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ACTION DU 606 SUR LA VACCINE 
Par M. BELIN 

Sous-directeur de l'Institut vaccinal de Tours 

I:tant donnés les résultats heureux obtenus dans le 
aitement de la syphilis, de certaines formes du palu-
sme, de la spirillose des poules, de la fièvre recurrente 
r remploi du 606, il paraissait rationnel de chercher à 
ir quelle pouvait être 1 action de la préparation d'Ehrlich 

sur l'évolution dela variole. Au point de vue expérimental, 
la vaccine se prêtait fort bien, à la résolution du problème, 
c'est donc à elle que les différents expérimentateurs eurent 
recours en général. 

A notre connaissance, le premier travail publié à ce sujet 
eSt celui de LENviS HART MARKS (1). 

Les inoculations vaccinales sont Mites, chez le lapin, 
Par la voie veineuse. L'animal est épilé sur le dos au 
%yen de la pâte épilatoire de Brüning. Il apparaît le 
li' jour des papules, l'évolution est terminée le 10° ou le 
12° jour, si le vaccin injecté est virulent ; s'il est affaibli il 
;l'apparaît que des rougeurs qui disparaissent au plus tard 
'e 7° ou le 8' jour. 

Marks inoculait, « pour être sûr de produire la réaction, 
llne dose de vaccin correspondant à peu prèS à trois fois la 
'I, nantité employée généralement pour, les vaccipations de 
''homme », le 606 était injecté soit aussitôt après l'inocula-
tion vaccinale, soit vingt-quatre heures après. 

L'autettr a constaté que l'injection de 8 à 10 centi-
krammes d'arseno-benzol pratiquée immédiatement après 
IQ vaccination (par la voie veineuse probablement) peut 
,i'npêcher complètement la réaction vaccinale. Une dose de 
' centigrammes serait insuffisante. Vingt-quatre heures 
tu.ès l'inoculation, l'action paraît être nulle, même si l'on 

'njecte la dose maxima de 10 centigrammes. 
Si l'animal reçoit la pulpe vaccinale surœla peau, le 606 

l'sl impuissant à modifier l'évolution de l'éruption « même 
si l'on fait deux injections l'une après l'autre ». 

Marks suppose, avec raison, que cet échec' est dû à la 
.., 	 . 

(I) Deutsche med. Wochenschrift, 1910, no 41, p. 1896.  

faible vascularisation des parties superficielles de la peau 
et que, par suite, la substance injectée ne parvient pas 
jusqu'aux points où se multiplie le virus. 

Pour l'auteur, le virus vaccinal compte donc parmi les 
agents pathogènes qui peu\ ent être influencés par le 
remède d'Ehrliçh. Il rappelle qu'HÀLLEft s'en est servi avec 
sticcès dans deux cas de variole qui, selon cet expérimenta-
teur, auraient eu une issue fatale sans cette interven-
tion (I). 

Ces expériences furent reprises en Pitance peu après. 
C. NICOLLE et A. Cotg«, dans une courte note présentée à 
la Société de Biologie*(2), disent s'être s-ervi, comme sujets 
d'expérience, de 4 enfants. A. B. G. D., âgés respectivement 
de 1 an, 2 ans et 3 mois, 3 ans et 3 ans et demi, n'ayant 
jamais été vaccinés antérieurement. Ils sont vaccinés par 
scaeification et en même temps les enfants 13. et D. 
reç,oivent dans les muscles fessiers droits une inoculation 
de 1 centigramme' (B.) et 2 centigrammes`(D.) d'arseno-
benzol. Aucune réaction locale. L'évolution de la vaccine, 
le nombre des pustules, leur importance ont été rigoureuse-
ment identiques chez les quatre sujets'». Et les auteurs de 
conclure en disant : Il semble peu probable que le 606 
puisse être appliqué avec succès au traitement de la 
variole. » 

Peu après (3) CAMUS communiquait l'étude la plus c,om-
piète qui ait été faite à ee sujet. 

L'auteur injecte le 606 soit avant la vaccination, soit au 
moment de l'opération, ou pendant la période d'incuba-
tion vaccinale. 

L'animal d'expérience choisi est le lapin ; les injections 
sont pratiquées dans les muscles ou dans les veines, avec 
une solution à 1/200 de 606 Id. faiblement alcaline; le 

(1) Uber die Wirkung des dioxydiamidoarsenobenzols auf àie expe-
rimentelle Vaccininfecktion des haninchens, Manchener Med. 
Wochenschr., 1910, n° 50. 

(g) Comptes rendus de la Société de Biologie, 1911. T. LXX, n° g, p.59. 
(3) Comptes rendtts de la Société de Biologie,1911. T. LX X, no 5 p 158. , 	• 
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vaccin est inoculé sur le dos ou au nez (bord inférieur des 
narines) conformément à la technique indiquéc par , 

Kelsch. 
lo injection çie 606 pratiquee avant foevaccination. 
EXPÉRIENCE I. — Injection intra-musculaire faite à rai-

son de 2 centigrammes par kilogramme. L'animal est vac-
ciné trente heures après « sur une surface dorsale de 
.60 centimètres carrés, avec 1/2 centimètre cube d'une 
dilution à 1/500 de vaccin déjà éprouvé et on fait deux 
piqûres à chaque bord inférieur des narines. Quarante-
huit heures après la vaccination, mi note une rougeur 
légère de la surface cutané,e et un début de réaction à 
l'endroit des inoculations par piqûres. Au 4e jour, la 
peau présente une éruption de papules presque con-
tinentes; à chaque bord narinaire se voient de belles pus-
tules. Les jours suivants, l'éruption a continué à évoluer, 
normalement. » 

EXPÉRIENCE II.  Injection d'une même quantité d'arse-, 
nobenzol, par la même voie. L'ariimal est vacciné cin-
quante-deux heures après dans les mêmes condition* que 
le précédent : même résultat. 

20 Injectioacle 60E; pratiquée au moment de la vaccina-
tion. 

EXPÉRIENCE  — L'injection est faite cette fois dans la 
veine marginale de l'oreille, à raison de 2 centigrammes 
de 606 par kilogramme. La vaccination est faite aussitôt 
après dans les mêmes conditions que précédemment. 
« Quarante-huit heures plus tard on note un peu de rou-
geur sur le dos et une légère réaction à l'endroit des 
piqûres. Le 3e jour. la  rougeur.papideuse est nette et 
abondante sur toute la surface cutanée, les pustules 
nasales sont bien apparentes à l'endroit de chaque piqûre. 
L'éruption cutanée donne lieu par la suite à une pustu-
lation continente et les éléments du nez se 'développent 
normalement. » 

EXPÉRIENCE  — EeS injections sont faites dans les 
muscles à la dose habituelle et l'animal est vacciné aussi-
tôt après. « L'évolution de la vaccine se produit normale-
ment. » 

L'auteur rappelle l'expérience de C.. Nicolle et A. Con-
nor, relatée ci-dessus et constate que la proportion de 
médicament employée par lui est dix fois plus considé-
rable que celle dont firent usage ces deux expérimenta-
teurs chez les enfants vaccinés par eux, et cependant le 
résultat a été également négatif. 

3° Injection de 606 pratiquée pendant l'incubation vacci-
nale. 

EXPÉRIENCE V. — L'inoculation vaccinale est pratiquée 
quarante-huit beures avant l'injection intra-musculaire de 
606 ; « à ce moment la surface,inoculée est un peu rouge 
et l'endroit des piqûres nasales s'indigne par une faible 
réaction. Le lendemain, la peau présente des papules 
rouges bien nettes et l'on -% oit quatre pustulettes aux 
narines. Au 4' jour, toute la surface d'inoculation est par-
semée de belles pustules et l'éruption nasale a parfaitement 
évolué. Les jours suivants le vaccin continue sa marche 
régulière. » 

« En résumé, il ressort nettement, de ces expériences 
que le 606, à la dose de 2 centigrammes par kilogramme. 
n'influence pas d'nne façon appréciable l'évolution de la 
vaccine chez le lapin. Les résultats sont sensiblement les 
mêmes quand l'injection du 606 accompagne, précède ou 
suit la vaccination ; l'éruption n'est modifiée ni dans sa 
durée, ni dansson intensité. » 

Dans une seconde communication ( 1) CAMUS tire une 

(I) ,:omptes renflas de la Soc. (le Biologie, PMI, T. LXX,. n• 8,  

nouvelle conclusion de ses recherches; très rationnelle-
ment, dit-il, on peut instituer un traitement de la syphilis 
avec le 6% sans gêner t'évolution d'une vaccination et , 
sans influencer l'immunité du sujet contre la variole », et 
il ajoute même : La syphilis et la variole ne siexeluent 
pas réciproquement, et, dans certains cas, il pourrait y 
avoir grand danger à voir' disparaître l'immunité contre la 
variole à l'occasion d'un traitement par le 606. A ce point 
de vue nos expériences ont donc quelque intérêt. 

On pouNrait s'en douter à priori et au point de vue théo-
rique on se prend à regret,ter qu'il en soit ainsi car l'im-
munité apparaîtrait alors moins obscure. 

La fin du travail est consacrée à la discussion des expé-
riences de Lewis Hart Marks, que n,ous avons exposees 
plus haut. Camus ditavec raison ; « Les expériences de 
M. Lewis Hart Marks, qui sont certainement les plus ten-
dancielles, ne me semblent pas favorables à cette applica-
tion thérapeutique. Lewis Hart Marks a, en effet, montré 
que le 606 peut empêcher l'évolution de la vaccine, mais 
les conditions dans lesquelles il s'est placé pour arriver à 1 
cette conclusion sont ma peu trop spéciales. Pour agir sur r 
le vaccin avec le 6oe, il a dù vacciner ses, animaux par 1 
injection intravasculaire et faire seivre de Ws près cette 
in,oculation de l'injection, également intraveineuse d'une 
dose très considérable de médicament. » 

Camus a cherché à voir si une injection intramusculaire 
de 606 à la dose maxima de IO centigrammes par kilo-
gramme empêche l'évolution d'une vaccination pratiqué,e 
en même temps. 

EXPÉRIEN:.:E XV. — Le lapin est Nacciné sur une surface 
de 130 centimètres carrés avec une dilution à 1/100 de 
vaccin actif et par piqûres sur le bord nasal et sur la 
muqueuse buccale. « La vaccine s'est développée nor-
malement et le 5° jour on pouvait observer une belle 
éruption dorsale, continente par places et, à l'endroit 
de toutes les piqûres, des élé'ments vaccinaux bien for-
més. » 

Cette expérience confirme le résultat de H. Marks qui, . 
comme nous, l'avons vu, n'a pas pu empêcher l'évolution 
vaccinale quand l'animal est inoculé sur la peau, même 
s'il est fait deux injections de606,l'une de 5 centigrammes 
par kilogramme au moment de la vaccination, l'autre de 
4 centigrammes le lendemain. 

D'ailleurs la dose de IO centigrarnmes est une dose li-
mite, mal supportée dans deux cas sur trois, au cours 
d'une expérience faite par Canins : 

ler Lapin, 2 kil. 850, mort après 48 heures, ayant perdu 
200 grammes ;, 

2° Lapin, 2 kil. 150, mort après 3 jours, ayant perdu 
250 grammes. 

Cependant, il y a eu chez ce dernier lapiq‘ un retard 
très notable de l'évolution vaccinale. « Apres plus (le 
trois jours aucun indice de début d'éruption n existait 
sur la peau et au nez ; les trois piqûres de la muqueuse 
buccale étaient seules un tout petit peu papuleuses. L'état 
d'affaiblissement de l'animal peut d'ailleurs à lui seul j 
entraîner un tel résultat on constate souvent, en' effet, 1 
chez des animaux malades, l'avortement de l'éruption . 
vaccinale ; aussi je ne puis, sans réserve, admettre qu'il 
s'agisse Ici d'une action directe du médicament sur le 
vaccin. » 

3° Lapin, 2 kil. 850, a pr'ésenté sur la peau du (los, à 
l'endroit de l'inoculation, une belle éruption conlluente, 
au nez et sur la muqueuse buccale des éléments biell 
développés. Au 5' jour son peids était de 2 k. 250. 

Pour Camus, le 606 n'a pas d action Spécifique sur la 
vaccine, et les expériences faites jusqu'à ce jour « ne per 
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Mettent pas de fonder d'expériences sérieuses sur sa a leur 
thérapeutique dans la,irariole ». 

Les conclusions de H, Marks et de Camus sontdonc très 
nettement opposées : pour l'un il est rationnel d'employer 
le 606 dans le traitement de la variole, pour l'autre cette 
intervention est inutile. 

Or, j'ai en l'occasion, au cours d'expériences récentes, 
de conntater que l'éruption cutanée se prête fort mal à 
l'étude des variations. dintensité réactionnelle, il apparaît 
tin nombre plus ou moins grand de pustules, mais il est 
souvent fort difficile de noter les différences de développe-
ment. Par contre, les symptômes oculaires, qui se mani-
festent au cours de l'évolution vaccinale cornéenne, sont 
passibles de variation très Elegem-tent apprédables qui 
donnent à cette manifestation pathologique une' sensibi-
lité qui est précieuse en l'occurence. C est ainsi que je suis 
parvenu, dans certaines conditions, à empêcher l'appari-
tion de l'ulcère cornéen et à diminuer considérablement 
la suppuration, sans cependant modifier sensiblement 
l'éruption cutanée qui se développait en même temps. 

J'ai donc pensé que si le 606 avait une action quelconque 
sur le virus vaccinal, elle se manifesterait par quelques 
variations dans le tableau symptomatique de l'infection 
cornéenne. 

Trois lapins sont inoculés SM' la peau dans les mêmes con-
ditions, avec la même quantité d'une même dilution à 
1 p. 1000 de pulpe vaccinale virulente ; je pratique,' en 
outre, trois scarifications verticales sur chacune des cornées 
droites. 

Le premier lapin pesant 2 kg,r. 730 sert de 'témoin. 
Le second, dit poids de 2 kgr. 500, reçoit 2,5 centi-

grammes, soit centigramme par kilogramme d'animal, 
salvarsan, une moitié par ;la voie veineuse, l'autre moitié 

en injection sous-cutanée pratiquée au centre de la surface 
vaccinée. 

Au troisièrne, dont le poids est de 2 kilogrammes, Il est 
Injecté I centigramme "de salvarsan par la voie veineuse, et, 
dans la suite, chaque jour, il reçoit nn centigrade d'arseno-
benzol, émulsionné dans l'huile, suivant la technique Lafay, 
alternativement sous la peau el dans les muscles fessiers : ces 
injections sont faites à raison d'un demi-centigrarnnae matin 
et soir pendant les cinq prerniersjours. 

NIalgré cela, l'éruption vaccinale fut en tous points la même 
chez les trois animaux. 

Au niveau des cornées, les symptômes notés furent les sui-
vants : 

DEUXIÈME JOUR. - Témoin: Légère congestion ; un peu de 
chernosis; un peu de pus ; nombreuses petites dépressions 
Pnuctiformes au niveau d-es scarifications.» 

2° Lapin: Congestion assez vive ; ;un pet de pus. 
3e Lapin Viye congestion: un peu de pus ; petites dépres-

sions punctiformes. 
TROISIÈME JOUR.- Témoin: Vive congestion ; chemosis ;légère 

opacité de la cornée au centre et vers la partie supérieure ; 
on peu de pus. 

2e Lapin : Très vive congestion ; apparition d'un très large 
ulcère ; larmoiement ; un peu de pus. 

3e Lapin: Mêmes symptômes que chez le précédent, mais 
Plus accentués ; l'ulcère est net, t'oeil est clos. 

QUATRIÈME JOUR. - Témoin : Vive congestion ; chemosis; 
Dusassez peu abondant. 

2(' Lapin: Très vive congestion : ,ulcère net ; pus assez abon-
'tant ; larmoiement. 

3° Lapin : Mêmes symptômes que te précédent. 
Civouli:me Joua. — Témoin: Congestion Moins intense ; pus 

oloins abondant : ulcère de 3 millimètres de diatnètre peu 
;■ceitsé- 

2* 'Lapin : Congestion trè,s vive; l'ulcère a disparu, il n'y a 

plus que quelques érosions ; la cornée est légèrement opaque 
à sa partie supérieunt ; pus assee abondant larmoiement. 

e Lapin:- La congestien diminue, elle est encpre vive cepen-
dant ; on aperçoit encore l'ulcère qui disparait peu à peu la 
cornée est légèrement opalescente; très peu de pus. 

SIXIÈME JOUR: - Témoin: La congestion a presque com-
plètement disparu ; larmoiement ; pus peu abondant ; l'opa. 
cité de la cornée qui avait disparu, se manifeste à nouveau 
vers la partie supérieure, titrais elle est peu intense ; 
a disparu, il n'y a plus que quelques érosions au centre de la 
cornée. 

2' Lapin: Assez vive cong,estion ; très peu de pus ; plus de 
larmoiement ; l'opacité cornéenne persiste ; quelques érosions 
sur la cornée très peu accusées. 

30 Lapin: Assez Vives congestion ; ni larmoiement ni pus 
l'ulcère est encore visible. 

SEPTIÈME SOUR. - Témoin: Aucun chan,gement. 
2° Lapin: Un peu plus congestionné que l'ceil du témoin 

la cornée est plus opalescente, rnais les érosions sont moins 
nombreuses. 

3' Lapin : La congestion est moins intense que chez les -deux 
autres ; l'opacité cornéenne est très lég,ere, les érosions sont 
moins nettes. 

HUITIÈME Joua. 	Témoin : Légère congestion ; ulcère très 
peu accusé. 

2° Lapin : Il semble que les érosions soient plus norn-
breuses, l'oeil est clos. 

36 Lapin: Les symptômes tont moins accusés que chez les 
précédents, l'ulcère a presque complètement disparu. 

DixieLre Joua. - Tém`oin: Là congestion conjonctivale a 
presque complétement disparu ; petit ulcère irrégulier. 

2e Lapin: Très légère congestion : légère opacité de la cor-
née ; quelques dépressions punetiformes.- 

3e Lapin: 'Mêmes symptômes que chez le précédent. 
°m'elle JOUR . - Témoin : Dépressions punetiforanes à peine 

perceptibles. 
2e Lapin : La taie est plus marquée qu'hier. 
3° Lapin: Opacité un peu moins amusée que chez le préoé-

dent. 
Taurin:Lm JOUR . - Témoin: très petite tache. 
2, Lapin et 3° Lapin: 'L'opacité est moins nette _que le 

11° jour. 
QUINZIÈME JOUR. - Tous les symptômes ont à peu près com-

plètement disparu chez tous. 

Conclusions. — Les s ■ ruptômes oculaires n'ont donc 
pas été sensiblement influencés par les injection% de .606 
quel qu'en ait été le nonabre. 

'Quant à l'éruption cutanée elle a eu, comme dans toutes 
les tentatives précédentes, une évolution absolument nor-
male, même au niveau du point d'injection de l'arseno-
benzol. 

Eu présence de cet ensemble de résultats négatifs il ne 
semble pas que le remède d'Ehrlich ait une action sp.éei-
tique sur le virus vaccinal. .1aissi les faits rapportél par 
Haller paraissent quelque peu surprenants, et il serait 
désirable que cc mode de traitement de la variole soit 
essayé à nouveau, dl/matant qu'il y aurait là, de la part 
des deux virus, une différence de senSibilité considéltabie 
vis-à-vis de cette substance, ce qui constituerait tin argu 
ment nouveau et qui, cette fois. serait d'une réelle valeur-
en faveur de la dualité des agents de la variole et de la 
vaccine. 
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CE QU'IL FAUT RETENIR 
Par le Docteur Bosc 

Ancien interne des I;Apitaux de Paris 

1) ECZÉMA DES NOURRISSONS 

Il y a des formes légères, la traditionnelle « croûte de 
lait ». qu'on améliore ou guérit, en réglant,le régime ali-
mentaire, en diminuant la ration de lait, en usant de 
certains moyens locaux dont les plus utiles sont les panse-
ments, qui mettent à l'abri de l'air et des poussières, et 
qui doivent être aseptiques à l'exclusion de tout topique 
irritant. Mais il est des formes graves, caractérisées par 
l'intensité de l'inflammation, son extension au cou, au 
tronc et aux membres, et par l'extrême degré du prurit : 
ces enfants ont des troubles dyspeptiques à rechutes, ils 
sont agités, font entendre des cris incessants, et perdent 
plus ou moins complètement le qommeil : ils ont de temps 
a autre des poussées de fièvre, leur poids reste stationnaire 
ou diminue, ils finissent par se cachectiser. et  peuvent 
alors être emportés par une complication, le plus souvent 
entérite suraiguë ou broncho-pneumonie. 

Dans ces formes graves, toutes les médications restent 
inefficaces, n'ayant d'autre utilité que de faire patienter les 
parents pendant leurs essais succesSifs. C'est pour ces cas 
qu'on vient de conseiller uh traitement qui a donné des 
résultats remarquables : le séjour en montagne, à l'altitude 
de 1.000 à 1.500 mètres. Les nourrissons supportent 
admirablement ces hauteurs, aussi bien , en hiver qu'en 
été, et on les laisse dehors, toutes les fois que l'état de 
l'atmosphère et dela température le permet. Dès la fin de 
la première semaine, l'amélioration se dessine; un séjour 

, d'un mois à six semaines est en général suffisant pour 
obtenir la guérison. Pour les très nombreux nourrissons, 
auxquels on ne peut offrir cette cure d'altitude, il y a 
encore un proc,édé héroïque  qui consiste à attendre 
avec_ résignation la fin de leur seconde année, époque à 
laquelle l'eczéma des nourrissons disparaît le plus souvent 
spon tanément. 

2) HYPERTENSION ARTÉRIELLE RELATIVE 

On prend la tension artérielle d'un malade, elle atteint 
14, on la déclare normale : un autre mesure 20, on 
tremble déjà pour ses artères. Le premier cependant peut 
être un hypertendu, et le second ne l'être point. C'est qu'il 
existe en effet nne tension maxima normale, physiolo-
gique, ne s'accompagnant d'aucun trouble morbide, d'au-
cune tare viscérale, et pouvant varier dans des limites 
assez étendues, de 12 à 18 par e‘emple d'un individu 
à l'autre. 

Il est des personnes normales, à petit cceur, petite 
aorte, petite tension; il en est d'autres a gros coeur, grosse 
aorte et tension relativement élevée. Pour les uns et les 
autres, l'hypertension pathologique commence à 'un 
chiffre très variable : l'individu dont la tension est de 
12 aura déjà, avec une tension à 20 une hypertension pa-
thologique relativement considérable, à pronostic grave ; ce 
même chiffre décelèra une hypertension très minime.quasI 
négligeable chez celui dont la tension normale est de 18. 
En un mot, un chiffre d'hypertension maxima ne vaut 
que relativement au malade considéré. 

Les plus perfectionnés des sphygmanomètres ou oscil. 
lomètres ne devront pas faire oublier cette notion clinique 
du coefficient individuel : sa recherche évitera parfois de 
brandir d'une façon prématurée le spectre de l'artério' 
sclérose etde mettre en branle la cohorte, d'ailleurs ance 
dine, des médicaments réputes hypotenseurs. 

3) INJECTIONS SOUS-CUTANÉES D'OXYGÈNE 

On sait ce que vaut le ballon d'oxygène, accompagna 
teur obligatoire de toute agonie dyspnéisante : son entrée, 
en scène suffit à faire soupçonner aux familles un cas i 
désespéré. On a songé, récemment à l'utiliser d'une façoa 
plus efficace, dans tous les états asphyxiques d'origin 
toxique Nrémie, coma, diabétique, intoxication pas 
l'oxyde de carbone, étc.), ceux en particulier où l'élémen1 
toxique s'associe à rélément mécanique (bronchite de' 
emphysémateux et des cardiaques, bronchite capillaire, 
broncho-pneumonie, pneumonie passive, etc...). 
technique est facile : une aiguille de Pravaz est piq 
dans le tissu cellulaire sous-cutané de la face externe de 
cuisse ou de la paroi abdominale antérieure: on s'assu 

' pour éviter une embolie gazeuse, que l'aiguille n'a 
piqué une veine, en aspirant légèrement a vec une seringu 
on ajuste alors sur l'aiguille (on met un peu d'ouate d 
son châton pour filtrer les quelques poussiers que l'o 
gène pourrait contenir) le tube en caoutchouc du balle 
au moyen d'un fil très serré : il ne reste plus qu'à corn' 
primer légèrement le ballon pour que les bulles de e 
pénètrent doucement sous la peau. La quantité injecte 
n'a pas besoin d'être mesurée d'une façon très précise, ce 
gaz n'étant nullement toxique, oh pousse la tumeur soue' 
cutanée jusqu'au volume d'une grosse orange ou mêroe 
plus, et on ferme l'orifice d'entrée au collodion. 

On peut hàter la résorption de la tumeur par un léges 
massage, et l'injection peut se répéter plusieurs fois pas 
jour de suite sans inconvénient. Le malade la réclame le 
plus souvent. tellement il en ressent les bienfaits : on -voit 
la cyanose disparaître, la respiration devenir moins rapide 
et plus ample, l'état général s'améliorer; parfois même orl 
obtient une guérien dans les cas les plus désespérés, ce' 
injections répétéee ayant permis au patient, en le faisant 
respirer, d'atteindre la crise libératrice spontanée de s' 
maladie. 

4) PROCÉDÉ DE MOTHE-MARION 

On a mis du temps à s'apercevoir que le Kocher le 
vaut rien, oii ne lui reconne aujourd'hui qu'une inds: 
cation : la luxation sous-coracoïdienne. Dans les -%ariélé' 
intra-coracoïdienne et sous-claviculaire, il échoue régir 
lièrement si l'on n'a pas transformé au préalable ce' 
variétés en sous-coracoïdienne. . 

Douloureux et inc,onstant, insuffièamment connu dan 
ses différents détails, et souvent mal appliqué, il te 
aujourd'hui à être remplacé par le procédé Motlie-Marion, 
qui se réiume dans l'extension en abduction un le' 
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haute : 10 Le malade est assis sur une chaise, le côté sain 
regardant un anneau, une poignée de porte, un 
poteau, etc.... pouvant servir de point d'appui. — 2" On 
Passe sous l'aisselle du côté luxé le milieu d'une bande 
solide,dont les deux chefs sont ramenés derrière la nuque, 
Pour se fixer à ce point d'appui. — 3" Sur la partie posté-
rieure de l'extrémité inférieure bras, on applique le 
Milieu d'une serviette, dont les deux chefs ramenés en 
avant, et entré-croisés devant le coude (dont la face anté-
rieure est garnie d'un peu d'ouate) passent de chaque côté 
de l'extrémité supérieure de ravant-bras, et ,sont noués 
ensemble — 40 Un aide quelconque, 'de préférence un 
Peu lourd, saisit à deux mains l'anse ainsi formée, et, pla-
i:ant ses pieds à 30 ou 40 centimètres de la chaise, se laisse 
411er doucement à la renverse, ne.tirant pas avec ses bras 
qu'il doit laisser étendus. n'aoissant que, par son 'propre 
Poids. — 5° Au moinent oùnla traction commence, le 
Médecin saisit le poignet du 'membre luxé, de façon à 
Maintenir en flexion l'avant-bras sur le bras, et à empêcher 
ainsi le glissement de l'écharpe. De sa main libre, il explore 
l'épaule. et surveille les mouvements de la tête humérale : 
il a placé ses pieds en travers, devant ceux de l'aide pour 
empêcher celui-ci de glisser — 6' Au bout de cinq a dix 
nlinutes la réduction est obtenue, et s'annonce par le cla-
quement sec habituel : ou bien la têtè est arrivée sous la 
emité glénoïde, mais ne bouge plus, auquel cas on ter-
Mine par une manoeuvre d'élévation : le médecin place 
dans l'aisselle son avant-bras, qui soulève autant que pos-
sible l'humérus, il ordonne à l'aide de cesser brusquement 
la traction. en rhème temps que lui-même abaisse l'avant-
bras du blessé : ce mouvement de bascule projette, la 
ti'te en haut et en dehors. et  la fait rentrer dans la 
Oène. Cette méthode, ni dangereuse ni douloereuse. 
kra i infaillible pour tontes les variétés de lu \ atiourécente, 

`') LAVAGE D'ESTOMAC. 

Le lavage d'estomac a connu une péiiode brillante, et, 
aPpliqué indistinctement à toutes les affections gastriques, 
a gueri bien des estomacs qu'il ne soulagerait même 
Plus aujourd'hui. Il lui reste une indication très préciseme 
sont tous les cas où l'estomac doit être êvacué rapidement 
(empoisonnements, vomissements post-opératoires par 
dilatation stomacale aiguë etc.), et une indication relative 
et transitoire: la rétention gastrique par sténose du pylore. 
1)1 dehors de ces faits, le lavage peut encore donnet occa-
sionnellement de bons résultats chez des sujets nervaix, 
et supprimer quelques symptômes, comme l'anorexie, les 
(411ctations : les vomissements, etc., mais alors il agit plu-
teU sur le psychisme du malade que snr son estomac. 11 a 
Par contre de multiples contre-indications ; les hérnorra-
iies gastriques, où il ne sera autorisé que trois ou quatre  

semaines après l'accident, les affections cardiaques, l'ané-
vrysme de l'aorte, l'artério-sclérose avancée, etc. 

S'il y a nécessité à la pratiquer, il faut se garder d'intro-
duire de grandes quantités de liquide. on se contentera de 
200 à 250 centimètres cubes à chaque fois. et  on cherchera 
à vider aussitôt l'estomac eu invitant le sujet à contracter 
ses muscles abdominaux, tout en retenant sa respiration: 
de cette manière l'estomac peut être vidé et nettoyé en 
quatre ou cinq applications, même si ta rétention est con-
sidérable. Dans tous les càs où il n'y a pas urgence et où 
l'occlusion pylorique n'est pas complète, on peut rempla-
cer le lavage au tube, toujours désagréable, par l'auto-
lavage : pour cela, le malade ingère 120 à 250 centi-
mètres cubes d'eau tiède, et légèrement alcaline. puis 
se couche sur le ventre, iet respire aussi profondément 
que possible. 

Quinze à vingt respirations sont suffisantes pour chass'er 
le contenu de l'estomac par le pylore. Cet auto lavage se 
pratique environ cinq heures après le principal repas, 
deux ou trois heures après un léger déjeuner, ou encore 
le matin à jeun. 

6) ENFANT UNIQUE. 

Les médecins d'un très prochain avenir devront se faire 
à une pathologie un peu spéciale : en la circonstance, il 
s'agit d'enfants à tendance névropathiqne très nette sous 
forme soit de neurasthénie, soit d'hystérie, et dont la tare 
nerveuse se traduit par un état d'anxiété, par des troubles 
du sommeil„des frayeurs nocturnes, de l'incontinence 
d'urine, etc. Leur§ fonctions digestives sont souvent com-
promises tantôt par une hnorexie tenace, tantôt par des 
vomissements habit uels : d'autres ont de la constipation 
avec catarrhe récidivant du gros intestin. Si ees enfants 
tombent malades, ils ont des manifestations morbides 
prolongées, difficiles à explilquer les maladies intercur-
rentes ont chez eux une marche atypique, et celles qui 
ont un facteur nerveux présentent souvent des formes 
très graves. En bonne santé, leur caractère offre des 
anomalies, qui ne donnent ni joie aux parents ni tran-
quillité aux professeurs. Cette psycho-pathologie concerne 
des enfants uniques, élevés dans un excès de tendresse, 
et qui dès le plus jeune âge se sentent l'objet d'attentions 
exagérées ; comme le dit judicieusement l'auteur de cette 
découverte, la prophylaxie et le traitement sont faciles 

et découlent de l'étio'logie : il suffit de donner des frères 
et des soeurs à ce jeune névropathe. 

D'après les Docteurs Marfan. A. Martinet, 
Rarnond. Moisgnnet, G. Martinet, Jurnon el 
Friedjung. 

YARIATIO\S MORPHOLOGIQUES & PREDISPOSITION MORBIDE 
11 y a plus de trente ans que le professeur Le Double, le 

savant anatomiste tourangeau, a, le premier, énoncé la loi de 
Pathologie générale qui porte son nom et qui veut que; lors-
qu'un organe est atteint de variations morphologiques il soit 
Plus sujet qu'un organe norinal a être atteint par les divers 
Drocessus pathologiques. 

Ce$ temps dernier?, l'étude des organes surnuméraires ou  

malformés a fait l'objet de travaux importants. La loi de Le 
Double s'y trouve confirmée de façon très nette et' nous-
sommes heureux de donner ici les conclusions de deux 
mémoires récents 

111-* Eisenberg-Paperin, dans les Ovaires surnuméraires 
(thèse Paris, juillet 1[911), écrit ceci à.la page 25 : 

3. 
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• « Nous venons de voir que les fonctions physielo-
gigues des ovaires contigus ou aberrants étaient 
identiques à celles des ovaireS. normalement situés. 
Cette analogie. se  retrouve en ce qui concerne les 
états pathologiques, • et, de fait, les ovaires supplé-
mentaires sont très souve,nt le siège de lésions inflam-
.matoires kystiques et néoplasiques tout à fait com- 
parables à celles,cles ovaires normaux. , - Chez la fernme adulte, la présence d'ovaires surnu-
méraires Sains ne sernanifeste par aucun signe exté-
rieur, et ces organes anormaux, sont des trouvailles 
faites an cours d'aUtopsie ou d'interventions chirur-
cri•cales. 

Il n'en est plus 'de même lorsque ces ovaires sont 
'le Siège de phénomènes inflammatoires ou néopla-
siques et ils se manifestent par des symptérnes abso-
lument semblables à ceux que l'on observe pour les 
-ova i l'OS normaux. 

De plus, ils peuvent être le point de départ de pro-
cessus pathologiques grâce à ractivité fonctionnelle 
quelquefois intense dont ils, sont lé siège. Ainsi 
s'explique la fréquence relative des phénomènes qui 
sont signalés dans un certain nombre d'observations ; 
les plus fréquents sont les dégénérescences kystiques 
simples ou papillomateuses ; dans quelques cas • il 
s'agissait de kystes dermoïdes, et toujours il était 
question de tumeur intra,peritonéale, rétro-périto-
néale ou extra-péritonéale suivant leur •volume et 
le siège de l'ovaire surnuméraire ». 

Dans un volumineux mémoire sur l'Ectopie simple congéni-
tale du rein (Paris, Vigot, éditeur. tilt I) le D!' Girard étudie la 
pathologie de ces reina mal placé.4 et présen le les considérations 
suivantes sur la fréquence des lésions pathologiques constatées 
sur les reins ectopies (page 57): 

kt .4 l'heure actuelle, le, côte-1 clinique de 14 question 
est donc relativement peu connu, et nonabre de 
Ohtrergiens ne considèrent encore reetopie rénale 
simple cengénitale que çomme une de çes môns-
truosités çiont la. connaissance est pratiquement 
négligeable, 

Gette opinion est abSolument errone, ainsi que 
no•us pensens ponvoir je démontrer: -F,t, à oe ProPes 
nous peu yes rappeler qiie, certaines anernalies con-
génitales du rein, en particulier le rein en fer à 
cheval, le rein unique, ont aujourehni çonquis droit 
de cité en chirurgie rénale, alors qu'il y a enCore peu 
d'années, elles étaient complkement ignorées en 
clinique, pour le plus grand dommage des malades 
crailleUrs. 

Nons a•vons vu, dans l'étude anatornique qui pré-
cède, que la fréquence de l'ectopie simple congéni-
tale du rein était approximativement de 1 p..• 500, 
rapport qUe nous croyons trop faible. • 

Le rapprochement du nombre total des observa-
tions que "'CRIS rapportons (360) de celui des obser-
vations cliniques (111) montre que dans environ un 
tiers des cas, le rein ectopique a été cause de troUbles, 
Soit par sa présence sente, soit par son état. de 
maladie." Et nous pouvons dès maintenant affirmer 
que e.,e rapport est bien au-dessouS de la vérité. En 
effet, nous devons tout d'abord tenir compte de ce 
fait que 100 des observations cliniques ont été. 
publiées dans ces vingt dernières années, alors que. 
les observations anatomiques s'échelonnent sur une 
période qui va de BAUHIN (1589) à nos jours. D'autre.  

part, si dans quelques très rares observations anato-1 
miques nous pouvons relever des renseignements. 
plus ou moins vaî,rues sur les antécedents des sujete 
autopsies (Hot-IL, WINS, TENCHINI, MÉRIER, MURR1), 
derIS la grosse majorité des cas les symptômes déter. 
minés pendant la vie par l'ectopie rénale n'ont pas; 
été rapportés parce que méconnns, ou parce quel', 
Iiécropsie fut pratiquée par un anatomiste ignorall' 
les antécédents du Sujet. 

Et cependant l'examen anatomo-pathologique d'', 
1.4,1n montra nombre de fois des altérations de ce,' 
organe, du bassinet et de l'uretère. Il est évide; 
que dans ces cas les symptôrnes de maladie on' 
existé et qu'ils ont été méconnus. Nous pouvOns cite 
les cas de CANTON CHOPART, CUTORE. Où il y aval 
calculose du rein, un cas de NAUMANN Où il y avai 
hy-dronéphrose et dilatation de l'uretère, les cas de 
VVATSON, HERBET, CHRÉTIEN, qui signalent la dilata. 
tion du bassinet, ceux de MARZOLO,LOMI3ROSO, HEB13. 

GUMMI ET CINISELLI, Où l'uretère était très dilaté, 
ceui de CARRIEU et de RouvILLE, de LAwriENce, d 
Minuit°, oil l'Uretère était dilaté au-dessus d'un rétr 
cissernent brusqtie de ce conduit ; enfin, Poung,0 
trouve un kyste"énorrne développé à, la partie sup,e 
rieure d'un rein ectopie, POTHERAT et MORDRET e 
la dégénéreseence kystique; GRUBER, JANOTet PRei' 
TOIS, MARZOLD, SUTHERLAND et EDINGTON signala 
des lésions de néphrite, Dsounv un rein dur stpli 
rheux, &oeil, CARRIEU et de liouvILLE une grafi 
mobilité du rein ectopie, HEBB, MURRI, de la tub 

ri 
culosse. Et nous ne parlons pas des cas où le 
resté sain était plus ou moins mobile, par con 
quent susceptible de déterminer des troubles. 

Nous' pbuvons ajout or en outre qu'il est eertaiffe 
ment nombre de cas qui ont (u.liappe à la véritiei-
tion anatomique ou opératoire, snit perça que le, 
rein ectopique n'aura déterminé que des malaise' 
insignifiants, soi t pa ree qu'un diagnostic errohé a e 
fait traiter pour une autre affectien le malade fan,' 
teur de cette anomalie. Il est très vraisetiiblab'? 
-d'admettre cette dernière -hypothèse, étant done 
ainsi que nous le verrons au chapitre dteefoostief 
le nombre relativement énorme de cas oit il y ou 
erreur ou même absence de diagnostic. 

De ce qui précède, nous pensonS pouvoir conchl 
que le nornbre des observations cliniques pourrn,'„ 
être beaucoup plus élevé ; que, d'autre part, IQ fel'i 
ectopique est, proportionnellement bien plassouvoa 
malade ou cause de troubles que le rein en sittla; 
tion normale ; que, par conséquent, Se fcéeett6; 
clinique est proportionnellement beaueeitp Per 
grande que sa fréquence anatomique ». 

Les conclusions très nettes des deux ouvrages que net 
venons de citer sont parliculièretnent instructives. Elles son, 
la Confirmation évidente de la proposition que le professew 
I,e Daeble écrivait en i879 : 

, 
« L'anomalie des viscères comme cause predisPir 

sante de leur dégénérescence, de leur inflammation, 
et même de maladies pour les parties voisines. e,n` 
en pathologie générale, le corollaire de la grande 4 
biologique proclamée par le naturaliste Darwin,,_ 
lutte pour l'existence. » Dr L. D.-G. , 
Imm..........................,empippongod 

DIABETE : PAIN FOUGERON 
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MEDECINS MEDECINE EN ETHIOPIE 
Par le D' MÉRAB, de la Faculté de Paris 

Médecin particulier de S. M. I. le Négus Ménélik II 

(Suite) 

splé,no-mégalie ou grosse-rate, est pour eux, toujours 
d'origine paludique ; le remède en eSt le me4er-itnbougï: 
Macère environ 300 grammes de racine dans 10 litres de 
tedje : 2 cuillerées à soupe par jour ; comme dans maintes 
circonstances on recherche la diurèse et l'activité des fonc-
tions intestinales. Comme nous le disons ailleurs, le meder 
imbouaï est une cueurbitacée rampante très voisine de 
notre concombre sauvage connu sous le nom scientifique 
d'Eoballium elaterium dont le principe, l'élatêrine, est un 
drastique plus violent que la coloquinte, et, pour cette 
raison, inusité. Il est un certain nombre de simples fort 
dangereux connus par les Abyssins, comme encore le 
sequirity (abrus precatorius) et trois ou quatre autres. 

11 y a une maladie appelée mal d'Amora (Amora, 
oiseau de proie, terme générique comprenant aussi bien 
le marabout que le vautour), donnée par un rapace qui a 
tournoyé au-dessus d'un homme, et qui consiste en une 
faiblesse et un amaigrissernent progressifs. Cette maladie, 
dont on n'a pas pu me montrer nn exemple typique, est 
traitée comme suit : une vieille sorcière s'en va le long d'es 
ruisseaux ramasser une herbe rare et dont on garde le 
secret la veille, le malade doit boire l'eau fraîche de 
source et non de rivière, en dehors du logis et non dans la 
demeure, si l'on tient à. éviter des effets désastreux ; on se 
tient au soleil et vers midi on se lave la tête et tout le corps 
avec une macération de cette plante ; on appelle un vieux, 
le ous décati du quartier, pour le faire regarder dans 
l'eau de lavage ; il y doit voir les ailes, le bec, la queue ou 
les plumes de l'oiseau malfaiteur. Le malade, qui a l'esprit 
tendu et regarde très attentivement le vieux, guérit comme 
par enchantement dès que celui-ci déclare apercevoir une 
de ces parties de l'amora ; dans le cas contraire, son état 
s'empire. On voit d'ici la nature hystérique on psychique 
de cette maladie. Sa cure peut en être citée comme un 
modèle de thérapeutique par suggestion dont nous avons 
mentionné quelques autres pratiques dans les Généralités. 
— Contre les douleurs de côté'on donne une macération 
de tounjoute, petit arbuste à feuilles glauques. 

L'impuissance est produite surtout par le bouda « le 
mauvais oeil »•cles gens de certaines professions ; elle 
s'appelle en abyssin « yédeliama » (fatigue) çt se traite par 
la mixture savante et efficace suivante : une pincé,e des 
oTaines d'une plante dite kerat (acacia ethbaka) autant du 
g?Li Mule9 ; fruitS de r imbougia n° 7; les exprimer ensem-
ble et mélanger avec talla de deuxième ; laisser le 
tout macérer dans un endroit qui ne risque pas d'ètre 
ombré par un homme ou une femnie qui auraient élides 
relations eharnelles celte nuit (nous avons déjà men-
tionné la terrenr qu'inspire cet ombre macabre) ; on boit 
de cette mixture, et on prend par-dessus force bière de 
deuxième qualité; le but visé, est des vomissements abon-
dants et le lavage d'estomac : il faut qu'on vomisse jus-
qn'ati SSIleg — 011 fera bien, avant d'arriver à cette 
extrémité, d'essayer le rennède bénin que vgiçi s'il s'agit 
d'un homme on lui donne à man,ger de la viande d'une 
variété miouscule d'antilope dite inideQua qui abonde 
dans le bassin de l'aouache ; s'il s'agit d'une femme, il 
faut lui servir la chair de la femelle du même gibier. — 

Ces remèdes et d'autres s'emploient couramment dans 
des cas spéciaux ad erripiendam virginitatem: ces cas se 
présentent très fréquemment, paraît-il, chez ce peuple, 
pour plusieurs raisons, dont une est l'extréme jeunesse du 
sexe au mariage. Nous le disons au chapitre des institu-
tions civÉles, on marie souvent des fillettes de 10 à 12 ans. 
— Avec ces moyens ou d'autres encore, l'effet recherçhé 
est toujours obtenu, qu'il y ait eu spasme chez l'une ou 
atonie chez l'autre. 

On m'a signalé quelque cas de fièvre recurrente, sur-
tout à l'intérieur. 

En trois ans, je n'ai vu que trois eas d'éléphantiaes dont 
la nature filarienne (F. Bancrpja) n'était rien moins qu'évi-
dente. Il ne m'a pas été non plus donné de voir en Abys-
sinie le ver de Médine qui serait plus fréquent dans les 
régions égytiennes. Bruce, dans son voyage, parle du 
ver des Pharaons (Voyage en Nubie et en Abyssinie). 

Le pied de Madara cioit être également bien rare; je n'en 
ai point rencontré dans une pratique de trois ans, quoique 
les indigènes marchent toujours pieds nus parmi les 
cent et quelques espèces cle mimosas et d'acacias qui 
hérissent le pays. • 

Je m'arrête ici sur la médecine indigène, ne voulant 
point ravir aux savants du pays leur profonde science pour 
en instruire la Faculté, comme se l'imaginaient ceux qui 
m'ont donné si minutieusement et avec autant de persua-
tien que de jalousie, les détails ei-dessus, pour lesquels, 
d'ailleurs, je leur exprime ici toute ma reconnais-
sance. Je me permets cependant de relater, au sujet de la 
médecine abyssine l'irrévérencieuse boutade de Voltaire 
au sujet de la médecine européenne de son temps : « La 
médecine consiste à mettre des drogues qu'on ne connaît 
pas dans des corps que l'on connaît encore moins. » 

Un dernier mot cependant sur les maladies nerveuses, 
ce qui me fournira l'occasion de citer un cas particulier 
qui importe à l'Histoire ; c'est le droit de tout médecin. 

XXII. MALADIES ixtiivsysts ET MENTALES. — Elles sont 
aussi rares en Ethiopie que fréquentes en Europe ; 
d'insister sur les raisons cpti. se  réduisent à la rareté des 
intoxications (tuberculose, arthritisme, alcoolisme, sur-
menage etc,..) La neurasthénie est quasi inconnue ici, du 
moins aux degrés d'exacerbation auxquels le fait monter 
la vie intensive de nos civilisations. L'hystérie est beau-
coup plus fréquente surtout chez la femme, mais avec des 
symptômes sr réduits et une intensité si atténuée de ces 
symptômes qu'on a parfaitement raison de dire que c'est 

médecin qui les crée chez ses clientes par suggestion,au 
cour de l'interrogatoire et de la recherche clinique. Le 
terrain se prête d'ailleurs mal au développement et à la 
contagion de cette névrose, la placidité, le calme. la  con-
tention, et une sorte de fatalisme étant le fond du caractère 
abYssin. iirtol,it du Cnoan, et pluà encore du Galla. Je 
n'insiste pas sur les autres raisons, longuement déve-
loppées dans lçs « Impressions d'Ethiopie » propos de 
l'étude de la vie matérielle et morale de ce peuple. 
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Contre les crises nerveuses les remèdes sont innombrables ; 
mentionnons seulement la chair d'un corbeau. 

Je n'ai rencontré que quelques cas d'épilepsie en ce, 
pays : et encore soupçonnais-je le plus souvent une cause 
spécifique héréditaire. Le « morbus sacer » n'est pas aussi 
sacré en Ethiopie qu'a Rome : on l'appelle « maladie du 
diable », ce qui en indique, dans l'esprit du peuple, aussi 
bien l'étiologie que le traitement sacerdotal à suivre : 
exorcismes, aspersions d'eau bénite, récitations du psau-
tier, pèlerinages aux lieux saints... Se n'ai pas rencontré 
non plus d'incontinence d'urine, qui est rare en tant que 
tare nerveuse ; la circoncision des deux sexes contribue 
aussi à en diminuer la fréquence en supprimant toute 
cause d'irritation par phimosis ou adhérences clitori-
diennes. 

Les. psychoses sont cent fois plus r,ares que dans nos 
pays; ce qu'on trouve le plus, c'est la manie simple ; on voit 
de ces pauvres maniaques errer à travers la ville ou la cam-
pagne ou élire domicile parmi les tombeaux. Les indigènes 
ont peur eux une pitié religieuse, car c'est Dieu qui est 
censé leur avoir ravi l'intelligence, « la tête ». 

Les possessions diaboliques sont ici très fréquentes ; ce 
sont, comme on pense bien, plus souvent des cas de petite 
ou de grandé hystérie, que des psychoses. Les moyens 
employés, les interpellations, les conversations entre le 
guérisseur et le diable qui dit son nom (Bidesso, Doume$so, 
A boulèche....), les vociférations (On me tue! on me tue 	 
Que me voulez-vous 	 ), les cris et les pleurs rappellent 
à degré frappant les récits évangéliques. Tant il est vrai 
que le peuple éthiopien est l'image vivante du peuple juif 
du temps du Christ. 

Sans parler des çnoyens de ,suggestion, le remède 
employé est une mixture jaune d'aspect. laiteux, renfer-
mant sept substarices secrètes, d'odeur forte où j'ai cru 
démêler celle de la moutarde et du musc. On en imbibe 
un tampon de coton qu'on introduit dans les narines. J'ai 
vu une de ces,crises traitée de cette façon et guérir, chez 
une petite Chaukalla, esclave négresse d'un Abyssin musul-
man. 

Les maladies' nerveuses comptent parmi les méfaits du 
bouda, homme qui jouit du pouvoir mystérieux de faire du 
mal à ses semblables sans, même les toucher, bouda qu'on 
traduit d'ordinaire par « mauvais ceil » ; tout comme chez 
nous-on les attribuait aux maléfices de sorcières. Je cite le 
récit suivant (pareil spectacle ne nous étant pas donné à 
la Cour policée de Ménélik) tiré d'un ouvrage intitulé 
Deux ans de sejour en Abyssinie, par un certain Dimotéos, 
un ecclésiastique qui paraît parfaitement persuadé du bien 
fondé de l'explication indigène : « Un de ces furibonds de 
boudas ayant demandé un jour quelque objet d'une femme 
qui n'était pas de sa race, celle-ci refusa de le lui donner ; 
alors le bouda s'irrita contre elle, et comme elle n'était 
pas, à ce moment, dans un endroit solitaire, il se contenta 
de lui sucer le sang pendant son absence. La femme devint 
ainsi magnétisée et, dès cette nuit même, quand elle en-
tendit les hurlements du bouda (on suppose queles boudas 
se transforment en hyènes), elle se mit aussitôt à imiter 
ses cris, et s'élança' hors de sa demeure pour rejoindre son 
magnétiseur ; mais ceux qui étaient dans la maigon s'étant 
saisis d'elle, ils lui administrèrent la drogue curative sur 
le champ ; celle-ci commença dès lors à avoir des visions 
extra-lucides (c'était probablement du stramoine qu'on 
administra, car c'est, un des remèdes du « mauvais ceil ») 
et nomma l'homme qui l'avait magnétisée, ainsi que l'en-
droit oit il se trouvdit, faisant tout cela d'une manière 
machinale, et sans avoir repris ses sens. A ce moment, on  

lui demanda aussi ce qu'elle aimait le mieux : « La plaie 
de l'âne. » répondit-elle frénétique (elle est censée dire 
précisément ce qui l'ait les délices de son hypnotiseur). Sur 
le champ on amena près d'elle un âne criblé de plaies et 
d'ulcères qu'elle suça avidement et en grognant comme 
une bête fauve. Quelques instants après elle se troùva 
guérie de son mal. » 

est clair que cette femme était une hystérique qu'a 
suggestionne le prétendu bouda, et qui a réalisé en elle 
les préjugés populaires qu'elle connaissait déjà. Quant au 
bouda, il fut saisi et mis à mort sans autre forme de pro-
cè,s. — Je ne veux pas rn'étendre sur la question du 
« bouda », la traitant ailleurs plus en détail. qu'il me 
suffise de dire qu'il est capable de s'introduire de nuit dans 
les maisons, et de sucer, véritable vampire, le' sang des 
nabi tan ts  

Nous avons men tionné la paralysie générale avec le tabès, 
dans la parasyphilis. Les maux de tête et les névralgies, 
ainsi que leurs traitemen ts, ont été indiqués à diverses occa-
sions. — Je n'ai pas vu mi seul cas de sclérose en plaques, 
de syringo-myèlie, de myopathies, de paralysie agitante, 
de polyneyri tes, maladie de Little; rare est le goitre exoph-
talmique, quoique le goitre simple soit fréquent comme 
nous le dirons an chapitre suivant. En trois ans je n'ai 
rencontré ici qu'un seul cas de sclérose latérale amyotro-
phique. -- Je soigne actuellement, dans ma Policlinique, 
un jeune homme qui porte des chaînes au bras gauche ; 
une striction trop violente de quelques minutes ati.clessus 
du coude a produit une paralysie de l'avant-bras Choit.; 
son maître, effrayé de ce résultat de l'enchaînement, me 
presse de le guérir ; que n'ai-je les effluves électriques à 
ma disposition, car j'ai affaire à un hystérique ; a leur 
défaut, l'alcoolat de Fioravanti produit déjà un effet sur 
ces esprits suggestionables. 

Ées hémiplégies par hémorragie cérébrale sont fré-
quentes chez de vieux Abyssins de la classe aristocratique 
dont voici un type achevé : 

C'est un homme de 66 ans de la plus haute société abys-
sine; d'une activité, surprenante jusqu'à ces dernières 
années, il avait eu, il y a une cinquantaine d'années, la 
petite vérole bientôt suivie de la grande : nous l'avons 'déjà 
dit, tout Abyssin doit passer par là. Adonné depuis son 

, âge adulte à tous les excès dont se vante l'homme « bien » 
en ce pays, grand mangeur de viande crue, grand ami de 
la dlee bouteille d'où s'écoulait à la régalade non seulement 
l'hydromel et la bière indigène mais aussi les boissons 
européennes parmi lesquelles le généreux vin mousseux 
à tous les travaux corporels ou intellectuels, qu'ils fussent 
du jour ou de la nuit, grand sportsman à la mode éthio-
pienne,constamment ballptté entre les émotions de l'alcôve, 
celles de la chasse, des camps, de la diplomatie ou des 
intrigues intérieures, il avait gardé en son corps les 
enwreintes ineffaçables de tant de Causes morbides, comme 
en son âme cette expérience des affaires et de la vie que 
seuls possèd'ent ceux, qui se dohient à eux-mêmes leur 
brillante fortune. Aussi, le clinicien n'était-il pas surpris 
de trœdrer en lui un gros céeur atteint de myocardite chro-
nique avec ses battements « en dôme », son arythmie, etc. : 
— un pouls tantôt serré, fréquent 030, 90 et au-dessus. à 
la minute), tantôt ample et lent (50 et même 42 à la minute) 
et toujours hypertendu et inégal ; — les'gros reins ; l'un 
d'eux, celui qui se trouve sous le foie', ectopié, mobile, très 
volumineux et douloureux ; laissant passer en des débâcles 
polyuriques une quantité d'albumine variant entre 
25 centigrammes et 2 gramines et plus par litre ; c'est 
une albumine non-rétractile; -- oedème géneralisé quùique 
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léger, surtout marqué au tronc et à là face, ce qui ajoutait 
quelque chose à son facies déjà si léonin ; des crises 
nettes, quoique espacées. de dyspnée toxi-alimentaire ; — 
foie volumineux, débordant d'un ou deux doigts les 
fausses côtes ; rate perceptible ; — ventre flasque ; — sys-
thne digestif fonctionnant médiocrement bien ; -L- des 
poumons, enfin, pleins de râles sous-crépitants finS, sur-
tout aux bases ; fréquents, sébilants aux sommets, avec 
une gêne constante au Taryni, une toux, et des Crachats 
muco-purulents ; avec cela, lassitude habituelle, paresse 
mentale ; — légère dureté d oreilles et diminution de la 
vision ...le passe sous silence bien d'autres symptômes. 
— « Mangez de tout. buvez de tout ! » lui avait dit un 
médecin d'aventures, quand à ce ca's clinique si classique 
il fallait ce , que j'ose appeler le régime Ilitcha0 des 
intoxiqués et des cardio-rénaux à forme vasculaire: regime 
lacto-végétarien,interrompu de temps à autrepar le régime 
sec ou le régime lacté absolu avec 1 litre et demi de ce bon 
lait de vaches zébues du plateau ; ou même par le régime 
hydrique absolu, à l'eau d'Evian. C'était, comme éit Hu-
criard à ces sortes de malades, le cas de « se soumettre ou 
de. se démettre. » Si l'auguste malade avait voulu se dépla-
cer eri Europe, je l'au rais dirigé vers l'une de nos admirables 
stations, tout spécialement Royat. 'Vittel, ou mieux encore 
Evian dont les eaux réalisent si bien/la cure de déchlora-
ration, agissant plus par ce,,qu'elles emportent que par ce 
qu'elles apportent, l'eau d'Evian étant « la grande lessi-
veuse de l'appareil rénal » et par suite du cceur et des 
irtères. 

'Le régime de _déshydratation, tour à tour de réduction 
et de diurèse, sec et abondamment liquide ; le massage 
général et surtout abdominal Pour activer la déplétion du 
système-porle ; le,s grands bains lièdes prolongés ; les 
teictions sèches et la flanelle, pour activer les fonctions 
cutanée§ dans le but de soulager les reins ; le repos 
Mental et physique « cette digitale du coeur », interrompn 

, Par de petites promenades en voiture en ces jours chauds 
et printaniers dont l'Eden éthiopien offre huit mois par 
an aux valétudinaires; des saignées locales et beaucoup 
d'autres petits moyens étaient d'utiles adjuvants au traite-
ment dont le fond restait le régime. Comme médicaments, 
rien ou peu de choses : des vasodilatateurs appropriés (par 
exemple l'iodure de sodium ou autre cornposé iodé mieux 

' toléré par les organismes qui se refusent aux composés 
potassiques); des laxatifs pour entretenir la liberté du 

' ventre et obvier à la coprostase intoxicante ; des toni-car- 
' cliaques et diurétiques, telle l'excellente santhéose, pure, 

caféinée ou glycérophosphatée,. cette « théobromine fran-
çaise » si recornmandée par notre Maître le profesSeur Llu-
chard : strychnine, spartéine, digitale aux moments oppor-
tuns, etc. Mais, encon unefois, la médication pharmaceu-
tique ne devait passer qu'au dernier plan ! Eh bien, au 
lieu dt ce traitement si simple, si rationnel, si hygiénique, 
on ne fut pas plus intelligent que ce paysan à qui tin gamin 
aurait mis le feu aux meules de foin: au lieu d'éteindre 
d'abord l'incendie, il s'était mis à la poursuite du gosse 
pour le punir ; quand il.revint, il trouva tout consumé. La 
syphilis est ce malin enfant : ce n'est pas elle qu'il fallait 
poursuivre par le mercure, mais viser avant tout à réparer 
les dégâts qu'elle avait causés tout à l'aise pendantplus de 
45 ans; on donna l'hydrargyre comme pour augmenter 
l'hypertension, cause des hémorragies cérébrales anté-
rieures. et  mener à l'aphasie ! Au lieu de cela, n'aurait-il 
Pas été plus innocent d'amuser le malade par les secousses 
électriques dans l'espoir d'assouplir sa jambe de bois ?.... 
0 le fléau des médecins politiciens !... Ces faux confrères 
et mauvais Français (voir le dernier chapitre) ont, de plein 

gré. confondu, chez le pauvre' vieux, l'hémiplégie de l'hé-
môrragie cérébrale due à l'hypertension par lésions arté-
rielles et rénales, avec l'hémiplégie syphilitique des jeunes 
de la deuxième période ou une artérite tertiaire, et traitée 
comme telle !... 

CHAPITRE III. 

Chirurgie et Accouchements. — Vues générales sur la chirur-
gie et les aptitudes chirurgicales du Galla ; traitements des 
abcès, inflammation des seins, épistaxis, hémorroïdes, dou-
leurs de côté, écoulements d'oreilles ; brûlures ; verrues ; 
écrouelles ; abcision de la luette ; art dentaire ; divers. 

Fécondité et statistique des Abyssins et des Gallas ; les rai-
sons de la différence; avortements ; « enfants d'os », idées 
des indigènes sur la grossesse ; hygiène de la grossesse; 
préjugés; manière d'accoucher ; le bâton de Moïse ; aucune 
intervention; allaitement ; divers. 

• 	 • 

Comme chez nous avant les découvertes, dont elle a 
bénéficié plus que la médecine, la chirurgie est fort infé-
rieure à celle-ci, en Ethiopie. On entend partout dire 
que la chirurgie a fait beaucoup de progrès et que la 
médecine n'en a fait aucun. C'est mal juger les choses : 
la première était fort arriérée et il a suffi de la découverte 
du chloroforme et de l'antisepsie listérienne (Lister, 
d'Edimbourg,. appliquant les travaux de Pasteur). pour 
qu'elle osât ce qu elle n'aurait jamais tenté. La médecine, 
au contraire, était déjà fort avancée à l'avènement de l'ère 
pasteurienne dont elle n'eut à apprendre que des théories 
et la c,ause première des maladies. Il en est exacte:Trent de 
même en,AbYssinie, contrée laissée intacte par tous les 
progrès politiquesr, sociaux ou scientifiques, figée dans 
l'état où elle était il y a 2 ou 3.000 ans, sans autre modi-
fication qu'une christianisation superficielle. 

Les Abyssins connaissent énormément de remèdes, 
comme nous venons de l'entrevoir, mais ils savent 
intervenir dans un accouchement, percer un abcès ! lls 
considèrent comme un sacrilège toute aide portée à la 
nature parturiente, parce que, probablement; ils n'en ont 
que trop souvent vu les résultats désastreux, au point de 
vue de l'infection purpuérale, ce fléau de nos maternités, il 
y a encore quarante ans. Il a dû s'opérer une sélection 
naturelle dans leurs pratiques obstétricales, qui les a con-
duits à l'abstention de toute intervention, et au laisser-
faire à la nature consciente de ses voies; à la nature médi-
catrice qui sait éliminer &d'existence la mère avec le pro-
duit, quand l'une ou l'autre sont cause d'une dystocie 
irrémediable, ou justiciable seulement d'un art trop 
savant. De là à déclarer la femme enceinte sacrée, sacri-
lège toute intervention même à terme pour sauver le pro-
duit, il n'y avait qu'un pas qui devait être franchi non 
bien loin des origines de l'humanité. L'Ethiopie en est 
encore à ce point et y resterait indéfiniment si l'Occident 
ne lui tendait une main secourable pour la tirer de cette 
ornière d'ignorance où elle croupit depuis des siècles. 
C'est à la patrie de Pasteur, de Baudelocque et de Tarnier 
que revient ce rôle. 

Le peu d'opérations que tentent les chirurgiens Gallas, 
ils les tentent grâce à la naturedu pays, immense cam-
pagne exposée aux rayons bactéricides d'un soleil ardent. 
dont les rayons dardent perpendiculairement dans une 
atmosphère raréfiée et pure de nuages et de vapeurs d'eau. 
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Malgré cet imrnense avantage, on devine le nombre de 
contaminations qui a dû leur arriver pour jeter le dis-
crédit sur leur art aventureux. Je dis art, car On verra plus 
loin avec quelle habileté ils Opèrent. Dans le plus grand 
nombre de cas, ils se fient, comme les accoucheurs, et 
avec juste raison, à la natura medicatrix qui organise la 
plus intelligente défense dans les places les plus infes-
tées. L'industrie étant aussi nulle que chez • n'importe 
qu'el peuple du monde, ces opérateurs sont, de plus, fort 
mal armés en instruments : tout leur arsenal chirurgical 
Se résume en un rasoir le plus souvent ébréché, des clous 
ou autres poietes, des pincés, des couteaux de ctii-
sine, etc. 

Polir se faire une idée de la rapidité avec laquelle se fait 
la cicatrisation des plaies sous le soleil éthiopien, il suffit 
de voir se cicatriser en quelques jours les terribles 
que laisse la courbache ou djirafe en peau d'hippopotame 
appliquée par des Spécialistes aux voleurs et autres petits 
criminels ; eh ce pays, le fouet, l'épaiiise lanière d'une 
peau renommée pour sa solidité. reinplace avantageuse-
ment le chat à neuf queues dont le rôle moralisateur est à 
l'ordre du jour chez nous ; la djirafe est le grand facteur 
de l'ordre en Ethiopie : tout apache abyssin ou galle qui 
en a ressenti le cuisant effet ne récidive pas facilement 
pour offrir de rechèf son dos aux 80 coups qui Sont le tard 
normal. 

Le Galla, race hamite et non gauloise, nialgré la gauloi-
serie d'un auteur ancien trompe par les consonnances, qui 
occupe toute la moitié méridionale de ce \liste empire deux 
fois ét demi grand cohame la France, s'est fait spétialiste 
en interventions. 11 est plus qu'un rehteUteur;. c'est soiivent 
un chirurgien à la hauteur; tandis que l'Abyssin est 
devenu spécialiste, en maladies internés ou plutôt -en 
médicaments. Cela tient aui. caracta-es reSpectifs de ces 
deux races : le Galla, penseur froid, esprit positif, plein de 
calme et de réflexion, et par ailleurs fort peu Sensible et 
peu émotif, était tout destiné sui travaux qui demandent 
du sang froid et de l'insensibilité telle qu'on a coutume, à 
tort du reste, dé reprocher Étui chirtirefietts ; l'AbySsin, 
par coutre, plus vif et pétillant. beau parleur, au verbe 
suggestif, esprit spéculatif et idéaliste§ porté à la méta-
physique, à la magie et à la croyance aux forces 
était -tout fait pour manier avec lei médicamentS et les 
vertus deS simple4, le moral de ses elients, et faire 
accroire la guérison même en cas d'échec évident, L'Abys-
sin trouve une vertu, oilt miettx la crée dé toute pièce, 
dans là goutte qu'il instille avec assurance dans le 
nez de l'hystéripie, et dans le verre d'eau matinal du pro.. 
chant ruisseau pendant que le Galla né voit datai l'une 
qu'une goutte réfringente et dani l'autre une beissen 
rafraîchissante. On a tant prédit de bonnes choses à tes 
pauvres Gallas, les parias d'aujourd'hui, qiiand enfih 
s'ouvrira l'avenir pour ces valeurà en torpeur! Biên dei 
aiiteurs Se sont étendus sur leurs mérites réels; je leur 
prédis à mon tour, ici, qu'ils seront de grands chicle.. 
giens, et en ph$sinlogie, de hardis et extellents expéri-
mentateurs. Nous faiSons, dans un Chapitre consacré à 
l'etlinolOgie, un parallèle complet entre les qualités si 
opposées de ces deux race§ voisines qui se mêlent sans se 
mélanger depuis près' de 400 atis. Pour ce qui est d'éttides, 
on peut prédire que l'Abyisin se spécialisera dahs leà 
sciences spéculatives pures, les sciences par déduction 
et le Galla dans eelles qui se bâtissent par l'induction et 
l'observation, la science moderne par exéellence§ celle dé 
la Méthode et du Novain organum. 

Quant à la chirurgie européenne, elle a perdu toute 
estime aux yeut des indigènes, car  h'est point venu  

deputs les Russes, dé regrettée mémoire§ de ehirurgie& 
digne de ce 'Kim ; péut savoir « casseroler « sans pour 
cela savoir opérer ; les Abyssins eux-mêmes he s'y scnt 
pas laiSsé tromper... 

ha toiletté du champ opératoire consiste en lavage à 
i'eau propre non bouillie, à l'aide d'une'plume de poule, 
comme si on badigeonnait. Voilà une pratique d'antisep-
sie en germe : la main se tient déjà à respectueuse dis-
tance du champ opératoire ; une main infectée du panse-
ment d'une plaie ne va pas en contaminer Une autre. 
Qtiant aux mains elles-memes, elles sont lavé,es  après 

, l'opération, du sang et du pus, à la Mode de nos devan-
ciers. — D'anesthésie locale ou générale, pas trace, comme 
nouS le disons dans les Généralités. ,•–• Comme pansement 
on 'emploie des pommades variées au beurre, ou plus 
couralument du beurre rance rie plusieurs années ; dans 
les cas d'urgence, les feuilles les plus grandes et les plus 
caustiques qu'on peut trouver à sa portée./11 ne nous 
arrive pas un blessé qui ne soit ainsi empaqueté d'herbes : 
ce sont généralemeut des feuilles de ricin, très communes 
ici,.de tabac, de choux-palmiers de figuiers sauvages et 
de sycomore. À tont prendre, il vaut mieux encore cela 
que rien, et surtout que les elliffonS. Les plaies guérissent 
d'ailleurs avec une rapidité surprenante, ce Mil tient à ce 
que la virulence des germes n'est point exaltée par les 
agglomérations humaines, sans parler Ae l'action de 
l'astre bactéricide. 

A peine déchargent-ils les mulets, au bout de leur 
voyage!, que les caravaniers n'ont rien de plus pressé 
que de ligoter Ces animaux, les coucher sur le flanc et cauté-
riser au fer rouge, auprès du foyer de bouse de vache et 
de bois, les plaies qui couvrent leur dos endolori. Dit 
garrot à la croupe, ce n'est, en effet, qu'une plaie grâce 
aux selles m'al adaptées qui frottent sur la peau en tous 
les sens, malgré qu'on serre les courroies autour de leur 
ventre avec une force à taire saillir les chairs en épais 
bourrelets entre les lanières et leur couper la respiration. 
Les indigènes croient indispensable de leur infliger cette 
torture du feu pour éviter les sphacèles et la gangrène du 
dos. d'autant plus que les mouches y déposent cies gertnes 
infectieux. 11 serait si simple de laver journellement ces 
plaies avec de l'eau même seulement bouillie et de les 
recouvrir de linges également bouillis, si l'on ne peut se 
procurer une solution antiseptique. D'ailleurs, les mulets 
savênt eux-mêmes parfaitement leur remède : ils se 
roulent dans la poussière et s'ébrouent ensuite; Ce lei 
couvre les surfaces dénudées cl'unEi couche de poudre 
inerte qui assèche et les met à l'abri des mouches, sans 
risque d'infections, car cette poussière a longtemps subi 
l'action bactéricide du soleil. Dans certaines tribus, on 
croit mieux faire en les pansant à la  bouse de vache! 
ou bieu on vernit les plaies de goudron, spécialement 
chez les chameaux. Ce dernier •système a surtout pour 
avantage d'éviter à ces bonnes bêtes la piqûre d'une 
variété de mouche qui vient déposer ses oeufs dans le 
derme des eamélés et des bovidés ; les larves qui éclosent 
quelques semaines après transforment leur corps en une 
plaie puante qui tue même la victime dans le marasme. 
Les Gallas, toujours plus sensés, comprennent d'instinct 
les besoins de nature : chaque fois qu'ils passent une 
rivière, ils dessellent leur monture, et, la tenant par ig 
bride, les voient avec plaisir se vautrer dans le sable pro-
pre du rivage. 
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Si je cité çes càs de médecine vétérinaire, c'est pour en 
revenir à Phornme; en effet, toutes ces méthodes Sont 
usitées nnn seulement par les tribus sauvages mais même 
Pur lei Abyesins : on met sur lés plaies de la vase; du 
fumier, de la poudre ‘de tabac, de la cendre de bois.ou 
détotres, de poudre d'os de poulet, enfin on cautérise 
tomme nous l'avons déjà dit, Eh bien, il ri'y a jan-tais ni 
tétanos; ni gangrène gazeuse. Disons tout dé suite ici, 
que je n'ai pas yu un seul cae de tétanos en Ethiopie. En 
guise de Sparadrap médicamenteux, on utilise des 
feuilles de ricin ou de choux-palmiers chargées dé ces 
11*i-tes déchets, sans janiais avoir d'aggravation mortelle 
de leurs plaies. 

Je ne puis m'empêcher, association d'idées; de penser. 
à ce peopos, à la fameuse cérémonie des Persan4 à 
Stamboul, où, danÉ un bit religieux d'expiation des 
terturei que leurs ancêtres ont infligéei à Hassan et à 
'Ruisselle fils d'Ali, gendre du Prophète, ces Algomanes, 
on Flagellants orientaux, parcourent la ville en se flagel-
lant en cadence, se découpant le cràne d'immenses cou-

, telas ; des flots de sang maculent les blouses blanches 
Sults revêtent pour la circonstance. On ne peut trop 
. s'étonner de l'antisepsie rudimentaire avec laquelle ils 
étanchent le sang, pansent les plaies' séance tehante: 
Papiers foulés 1-Air( piede, èhiffons ramcfssés dane là boue 
Mn se trouve en !tirer et dans le quartier tuec de Constan-
tinople !), le piiii de leuee robes traînant dàns la fange, 
tout est bon pour ees soitiS chirurgicaux. Ell bien, jameis. 
on ne Voit un cas de gangrène gàzeuse oui de tétanos, En 
1.:urope ori feràit à tour de brae des itijections de sérum 
antitétahique et de celui de Marmoreck. et  on eiendrait 
\mus en vanter les effets thérapeutiques ! 

Revenons en Ethiopie. Les rebouteurs Gallàs savent 
iaire admirablement la réduction des fractures et des 
luxations : le patient est ligoté à un arbre du à un piquet 
et on tire sur le membre sans méthode comme sans 
insuccès. J'ai assisté plusieurs fois à leurs séances ; ils n'y 
vont pas de main morte ; ils s'étonnent seulement que les 
lealades crient. Je ne vous scalhaite.pas d'avoir besoin de 
leur ministére. Tel Galla s'est acquis une telle réputation 
que le Négus a recours à lui, de eréférence au « Tillik 
llakinse » dans les cas difficiles pour les accidents de ses 
soldats ; il le récompense de plusieurs façons de ses 
services eignalés : il ne paie pas d'impôts, s'assied à la 
table des officiers supérieurs et reçoit un Kàmis (che-
mise de soiel qui remplace, chez les Abyssins, les clin-
quants d'émaux, d'or et d'argent si recherchés par les 
Européens, ei que les indigènes dédaignent pour eux-
rnêmes, les suspendant au cou de leurs millets : on sait en 
effet que les millets, montures de luxe en ce pays, portent 

, un collier en métaux vulgaires pour le public, en argent 
. Pour ceux qui peuvent se le payer, et en or pour les 
membres de la famille impériale, l'Abonna, chef religieux 
gUpeérine, et les Ras et Dedjai qui ont mérité cette faveur). 

J'ai ph apprédier à plitsfeurs reprises lés reetiltats des 
interventions indigènes : tel le cas du regretté frère du 
kas Oualdé-Ghiorghis, le Hedjaz Lamina, opère poile titie 
ectropion do la ptitlpière infétieure : réuesite si pàrfaite 
eue je niai à première vue qu'il y ait eu janiàis interven-
tion. l,e Malheureux fuit opéré ehsuite de l'autre oeil, ordre 
dit Négus adquel tout Abyssin doit se seMmettre, par un 
chirurgien étranger « qiii est très grand opérateur enaiS 
'1-langue de chance s, cern me disent les malins Ethiopietis ; 
il n'en fut pas quitte poile une rechute, et eon milheureut 
sort voulait que ce même « Frandji » lé « Soignàf dans sa 
dernière maladie », pour ne pas employer l'expression 
sans façon des indigènes: Lé pauvre homme, qui occu- 

pait une grande situation la Cour, avait dû se soumettre 
au bistouti du « Tillik llakime » sur l'ordre exprès de Sa 
Majesté ; il ne put non plus se dérober aux visites léthi.‘ 
fères du Même Hakime pour la simple gastralgie qui 
l'emporta... La peste n'aurait pas été plus néfaste à l'Ethio. 
pie que la veritie de Ce charlatan ! 

Les mêMes Gallas soigiient .admirablement les autres 
affections' chirurgicales des yeui. Les oculistes Gallas 
savent, paraît-il (je ne puis attester la chose, n'ayant 
jamais vu, mais hi datis un auteur allemand) opérer la 
cataracte par une outerture à la cornée et l'extraction de 
la « pieree » par des pressione latérales ; pansement aux 
sucs d'herbes et séjour d'un !noie à l'abri du soleil. La 
choee ne M'étonnerait pas de ces opérateurs impertur-
bables, mais, ei elle est vraie, elle est en tont cas rare. 
« Sels être éganx aux dieux » ou « valoir beaucoup plus 
que plesieurs autres hommee » selon les paroles d'Hippo-
crate; ces praticiens indigènes savent obvier à tous les 
besoins de leurs tompatridtes. Je crois que Pitaorari 
Abakota avait été libre de d'oisif. entrent' Galle et le Till& 
flakine, il n'aurait pas hésité entre lé talent et le charte-
tàn et il serait vivant ! 

Pour enlever une balle de fueil on Inet à profit les 
appétits carnivores d'une mouche sarcophape dite ontigith-
bit qu'on maintient sur la plaie et qui, mangeant ler 
chairs suivant le trajet, sans guère causer de -douleurs, 
eohduit en quatre ou cinq jours àur le corpsdu délit qu'on 
extrait à ciel ouvert avee des pince§ grossièree el des pointes 
fines. Un antre moyeh moins ingéeieux consiste à luisser, 
à faire même suppurer pour élargir le champ et mettre 
la ballé à découvert. Inutile d'ajouter que ce ne sont pas 
les Gallas qui ont recours à tes détours peu dignes 
de leur talent opératoire. • 

Dans les batailles on arrête lés hémorragies par un 
pansement aux excréments frais de chien (1) et un ban-
dage serré; comme si celui-ci ne suffisait pas là où on croit 
efficaces les premiers, tant l'Abyssin est imbu de l'idée de 
« forces secrètes » ! Ce n'est pas le Galla, positif' et scepti-
que, comme nous le disons au chapitre dee religions, qui 
se laisserait aller à ces moyens de sorcellerie. -- Un autre 
hémostatique héroïque et efficace est l'huile bouillan te, em-
ployée surtout dans les amputations des mains et det 
pieds prononcées par le tribunal dé « la Bouche du 
Négus », contre les voleurs récidivistes; dans les mémet 
cireonstances. on ébouillante Mut ausei bien dans l'eau 
bouillante et l'eau chaude du Fil-Ouha, le Moignon que 
l'amputé présente froidement à ces soine pour le moine 
aussi inquisitoires que la peine elle-même. Rappelons à 
ce propos que le code abyssin, le Fetha-Neguist, (4 sen-
tente des Négus », qui aurait été eberipdee par uné rétmlon 
d'évitquee l'Eglise d'Orietit, ivë siècle. porte cette 
peine contee lee velelies réeidivarits : « Là hache frappera 
la Main qui a servi à volet, le pied mil à coutil pour porter 
au loin l'objet du Wein ! » — La cicattesetion se l'ait ici 
avec Mie étonnante repidité comme on le constate jour-
nellérhent pour les plaies non soignées et exposées à l'air 
et au seleil. 

Setnelle inusable, mais pe contee Vulnérable, la plante 
dés pieds est si stneeent liétleeée d'épines et lecèree d'arêtes 
de rocher pehdant les chasses, les expéditions ou tee 
voyage§ d'affeiree, que checiin porte sur Soi, auspendu àià 
cou avec le tnetteb. Cordon signe du chrétien, et partui 
àtnulettes, les colifiehets d'ambre ou d'àrgent, et à die 
du cure-Cernes, un petit couteau, une pince ou une pointe 
dans tin étel de màroquin, peut ebigner ces plaies, retirer 
l'épine où l'écharde de bois. A notêt, que ces é!pittes ou ces 
échardes de bois doivent etre immédiatement beûlée, 
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sinon le membre enfle dans la suite, par lymphangite 
consécutive à la piqûre septique. J'en ai vu qui se déso-
laient quand je Jetais une écharde enlevée avec peine; 
ils la cherchaient pour la brûler et, de la cendre, panser 
la plaie. 

Dans les cas graves chirurgicaux 'aussi bien que médi-
caux, le Galla s'adresse à des idoles en terre cuite comme 
celles qui sont reproduites ici, tenues par deux'Gallas du 
Ouallaga, et qui m'ont été apportées de ce pays par Balarn-
haras Ghiorghis. On sait que le Galla n'a pas d'idoles. ni 
de temples pour son culte (voir « Religions de l'Ethiopie », 
chapitre VIII des Impressions): son Dietvest la nature 
entière ; il honore spécialement les arbres et les sources ; 
le ciel (Ouakka) est à la fois son Dieu et son Temple ! Eh 
bien, quand il devient malade, il s'adresse à des statuettes 
d'homme ou de femme; et plus souvent à des tètes déta-
chées du tronc et fort grossièrement travaillées ; le Kalit-
cha ou prêtre, ce « prêtre-médecin » début nous parlons 
dans les Géneralités, en a toujours quelques-unes dans le 
coin le plus retiré, le plus obscur, et par suite le plus 
sacré de sa hutte, qui se métamorphose pour la circons-
tance en un « Temple d'Esculape » ; on y transporte le 
malade ; on oint de beurre les fétiches on entoure la 
tète d'un bandeau rouge, et on prie en faisant la ronde 
autour, ciiant, dansant, se prosternant. « Et le malade 
guérit », terminait le naturel de qui je tiens ces détails. 
J'ajoute, cependant, que je ne garantis pas l'authenticité, 
en tant que spécimens de l'art galla, de ces fétiches dont 
je dois la photographie à l'amabilité de M, Bousson. 
directeur des Postes franco-éthiopiennes ; ces statuettes 
ont été. je m'en doute bien, exécutées sur les indications 
du malin Balambaras. Je tiens pourtant. d'Abyssins sûrs. 
que les Gallas ont la coutume ci-dessus relatée. 

--- 
Nous avons dit dans les Généralités que les Abyssins ne 

connaissent aucune sorte de régime ou de diète dans les 
pyréxies ; or, aujourd'hui, ils nous tracassent à propos' de 
tout malade et même d'un traumatisme insignifiant, 
pour savoir ce que le blessé ne doit pas manger ou boire. 
Ceci est une des traces que laissera la médecine euro-
péenne comme nous avons vu en laisser la médecine 
Juive, égyptienne, grecque et arabe. 

Voici la liste des principales affections chirurgicales où 
les Hakimes indigènes obtiennent ou prétendent obtenir 
des succès : 

I. Atlas. — Chauds ou froids ils sont traités de la façon 
suivante : on applique une pièce d'or (anneau, pépite, 
médaille, chaîne...) sur le gonflement et on noue un 
ruban par-dessus ; cela suffit, vous assure le Hakime. Si 
le collection est au bras ou à la jambe, on fait deux liga-
tures avec un ruban de soie rouge,au-dessus et au-dessous 
du siège du mal ; cela empêche le progrès du mal vers Ie 
haut et vers le bas, disent-ils. N'est-ce pas la méthode si 
moderne (1907) de Bier en germe ? Il y a enfin une pom-
made au beurre triturée ayec Ja pelure de racine du 
Kabaretcho ; on peut aussi en étaler le suc sur la collec-
tion en massant et prononçant les paroles : sab-seb ; 
sab-seb ! . . » ce qui veut dire : « collecte-toi, collecte-
toi   » Ou bien encore on fait dessus des passes avec 
une défense de sanglier ou de phacochère (genre de san-
glier des lieux marécageux) en réitérant la même injonc-
tion. Toujours le même sirccès remarquable quoique 
tardif. 

Le plus incompréhensible est qu'on n'incise jamais un 
abcès pour en évacuer le contenu une fois pour toutes. 
quelque fluctuant et par conséquent quelque tentant qu'il 
soit pour le bistouri. Ils agissent donc pour les abcès chauds, 
que nous évacuons d'un coup net, comme nous agissons 
pour les abcès froids. Il est vrai qu'ils ne savent pas..faiee 
la distinction de nature de ces deux variétés d'abcès. Tout 
au plus, fcint-ils des scarifications superficielles pour faire 
saigner un peu et décongestionner la tumeur encore iiver-
dette ». — On sc mo'ntre plus agressif en médecine vété. 
rinaire : chez le mulet, l'abcès est incisé, énergiquement 
cautérisé au fer rouge et bourré, Clans ses anfractuosités, 
de... kousse, cet éternel kousso réduit en poudre, entre 
deux pierres, sans le moindre soin de propreté. J'ai vu les 
mulets guérir ainsi en quelques jours ; il est vrai qu'ils' 
auraient tout aussi bien guéri sans cela. 

Nous avons déjà mentionné une tnéthode originale de 
pansement des plaies par les larmes de feû d'une chandelle 
de graisse épiploïque, allumée et tenue renversée pour dé-
goutter sur la région. . 

--- 

II. INFLAMMATION DES sEnsis (mammites). — Pour les sa' 
vants indigènes c'est une entité réelle qui se' loge dans le 
sein pour en boire le lait qu'elle rend en pus. Voilà la 
théorie. La thérapeutiqne en découle : faites une pâte de 
rate de boeuf avec les feuilles et les graines pulpées d'une 
semence comestible ; appliquez cette préparation culinaire, 
ce « plat » pourrait-on dire, sous forme de cataplasme : 
la maladie sort pour manger cette pâte et la malade guéri 
On vous montrera autant de malades que vous désir 
guéries de cette façon ; le remède a fait ses preuves. A 
fond, il n'y a là dedans que la théorie qui pèche. 

________ 
III. SAF;NEMENT DE NEZ (épistaxis).— On presse entre les 

doigts pour en exprimer le suc une boulette de ffti illes d'une 
plante dont le nom m'échappe en ce moment.eCes gouttes, 
instillées dans le nez, arrêtent immédiatement le saigne-
ment. On a soin de mettre en même temps sur la tête une 
pâte fraîche de beurre et de fromage : ce qui rappelle nos 
méthodes populaires de clef dans le dos, d'eau froide sur 
la figure qui agissent en produisant une vaso-constriction 
réflexebrusque dans les artérioles de la cloison qui saignent. 
Que de saignements arrêtés par le fromage et le beurre, et 
aussi sans eux ! On flaire dans le même bikt du crottin de 
bourricot, ou des sandales de sueurs fétides   , _____ 

IV. HÉMORRHOIDES. - Le remède en est la graisse ele 
chèvre, de préférence la graisse épiploïque ; on en fait une 
embrocation avec des piquants de porc-épic et du charboo 
pilés : une plante dite tena-Adem (santé d'Adam, rula 
montana rue) séchée et réduite également en poudre. et  
enfin, du miel. On étend cela sur les hémorrhoïdee proci', 
dentes. Toujours pour la même raison de bonne que' 
de l'étoffe veineuse, la varicocèle est inconnue ici, quoique 1 l'indigène débute assez tôt dans la vie sexuelle, qu'il soit 
toujours debout ou à cheval, faisant plusieurs heures de 
marche par jour, étant soldat dès 18 etirrême 15 ans, jun. 1 qu'à 55 et même 60 ans. 
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V. DOULEURS DE COTÉ. - D'origine médicale (névralgie 
intercostale, pleurodynie...) ou chirurgicale (abcès, 
ostéite...), ces douleurs sont traitées avec *une certaine 
broussaille dont les brindilles servent à faire un pinceau 
qn'on trempe dans le suc caustique de l'euphorbe-candé-
labre ; on fait des croix et des signes cabalistiques sur le 
point douloureux et la douleur disparaît soit immédiate-
ment, soit quelques jours après. Parmi ces signes, il.y a 
prédominance de « croix de Salomon » (deux triangles 
isocèles dont le sommet de l'un correspond à la base de 
1 autre : c'est précisément la décoration éthiopienne dite 
« Sceau Salomon »). ,Il y a beaucoup d'autres dessins 
plus compliqués dont nous parlons à propos de la magie 
et des amulettes. 

Si le mal n'a pas passé, c'est que quelque alose a man-
pie à ces dessins complexes. Il faut recommencer plus 
minutieusement. 

--- 

VI. ECOULEMENTS D'OREILLES. - COMMB aussi quand 
il est entré un insecte dans le conduit auditif externe, on 
utilise la maaration de feuilles de figuier et d'une autre 
plante dite tossigne (Sarieta montana); on injecte le 
liquide dans l'oreillei avec un roseau ou un chalumeau, 
en poussant par la bouche, tel que nous l'avons vu pour 
l'urètre. Cette détestable. méthode est cause que nous 
avons tant de suppurations graves à soigner, du conduit 
et de la caisse. 

On brûle aussi, du sel de nitre et on en conduit les 
vapeurs dans l'oreille avec un entonnoir et un chalumeau. 
Une autre méthode plus originale est de se faire pisser 
dans l'oreille malade chaque matin par un petit garçon, 
assez petit pour qu'on puisse l'élever à la hauteur de 
l'oreille. Cela me remémore le traitement de vieille 
femme des suppurations d'yeux par l'urine de petite fille 
vierge ; et le traitement de l'orgelet, en Géorgie (Caucase), 
par l'attouchernent avec le bout du prépuce d'un gosse de 
2 ou 3 ans : tous les peuples sont unis ou unanimes dans 
les sottises en attendant qu'ils le soient dans les lumières 
de la science. 

La cause des infections du conduit auditif externe 
réside dans la malpropreté des indigènes et plus encore 
peut-être dans le .curage fréquent l'aide d'un cure-
oreilles métallique qui blesse par son tranchant ; chacun 
porte suspendu à son cou, parmi les bibelots. les croix et 
les amulettes, un cure-oreilles en forme de minuscule 
écuelle en fer, en cuivre. ou en argent. On ne connaît pas 
l'inoffensif cure-oreilles qui est l'auriculaire enduit de 
savon. 

Je relève dans mes observations plus de cas de sclérose 
tympanique que je ne me serais attendu chez ce peuple si 
peu arthritique. 

V11. ECROUELLES. - On utilise la racine d'une planta 
dite Asserkouche (Cissus). « je te lie » (en parlant à une 
femme), celle du meder-imbouaï et d'une troisième dite , 
bissanna (albizia anthelminlica). 

On coupe sept radicules de chacune de ceS simples. on 
les pile avec du beurre et on étend cette pommade sur les 
ganglions suppurés. Ce même remède peut servir dans la 
« maladie de l'oiseau » (ictère) dont nous avons déjà 
parlé. Les écrouelles et les adénites du cou se traitent 
aussi avec les feuilles du iimbalal (jasmimum choense). 

On utilise également urie pommade où entre laracine de 
mac-nmco, sorte de polygonée qui sert également à aro7 
matiser et conserver le beurre. 

VIII. BRULURES. - On emploie les feuilles d'une plante 
dite ye meder kosso, « kousso de terre », petite plante 
rampante ; les feuilles de l'atoutche, et les lichens qui, 
en aby.ssin, se désignent « vêtements de pierres ». 

Les trois sont brûlés et la cendre ainsi que le charbon 
sont mis en pommade avec un beurre « qui n'a jamais 
été en contact avec le feu ». On en enduit la surface brû-
lée une ou deux fois par jour. On recouvre le tout de 
feuilles de ricin, de figuierou de chou-palmier. 

--- 

IX. VERRUES. 	Un proverbe dit que « quiconquea des 
verrues deviendra un jour riche » comme aussi ceux qui 
ont des poils sur le dos des pieds. 

Ils sont nombreux ceux qu'attend la fortune, car les 
verrues sont fort répandues parmi les classes pauvres ;,on 
peut dire que tous les esclaves en sont cloutés. On en 
admet la contagiosité non par le sang ou les débris ense-
mencés, mais par l'air et l'eau on est évidemment bien 
loin de soupçonner le bacterlpm pori. Le traitement con-
siste en une pommade au beurre et à la cendre d'une 
plante dite « arc-de-femme » qui n'est autre que l'asperge 
sauva' ge (asparagus acutifolia). On devine pourquoi cLtte 
plante, à:feuilles réduites en épines ou en flèches, a cette 
dénomination bizarre ; les Abyssins ne pèchent. pas de 
galanterie envers leurs chères moitiés ; n'existe-t-il pas un 
chardon dénommé yè siel of «bouche de femme » ; comme 
aussi un proverbe courant qui le traduit : « A femme et 
mulet, remède est le fouet » ? L' « Arc-de-femme » serait 
un remède infaillible contre les verrues ; je le crois sans 
peine : n'a-t-on pas guéri chez nous par la suggestion ces 
petites turneurs,papillonnateuses ? Il y a également des 
euphorbiacées a suc 'caustique dont une goutte suffit à 
faire rétrocéder une verrue, à condition de gratter jusqu'au 
sang la néoformation avant d'appliquer le topique. 

Les « verrues d'àne » qui sont, dans le langage de ces 
primitifs, ces cancers cutanés ou cancroïdes dits « crasses 
des vieillards », se traitent de la même façon, avec évi-
demment •un succès moins brillant, d'où le nom. Le 
remède spécifique en est le kembo 

041 n'en revient pas d'étonnement en face de l'extrême 
rareté du cancer en Ethiopie, contrastant avec la fréquence 
du même mal chez nous. Une partie des raisons invoquées 
pour expliquer la rareté de la tuberculose s'applique évi-
demment au cancer. — Le cancer sarcomateuk, le gros 
cancer, se nomme nekersa. Les Abyssins sont persuadés 
d'en posséder le remède infaillible, et l'un d'eux espère 
se faire la forte sonime en le révélant à l'Europe ; c est 
une plante sur laquelle on garde le plus profond secret ; 
c'est plus spécialement une huile : il suffit d'en badi-
geonner assidûment le cancer ulcéré pour le faire dis-
paraître. Si cela pouvait être vrai   Le nekersa désigne 
tout aussi bien les chéloïdes et les écrouelles que les can-
cers 'Acérés. Je n'ai pu arriver à m'en faire montrer. 

--- 

X. ABCISION DE LA LUETTE. - VOUS ne trouveriez pas' 
beaucoup de naturels qui h'aient la luette excisée. Ils pré- 
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ie? 

1 

tendeht que cet organe gêne parsa thute sue la baie de la 
langne ; len arrive de fait quelquefois et produit une 
titillation désag-réable pouvant mênae causer des spasmes 
et d'autres réflexes. Il y a sûrement une autre raison : 
croient-ils éviter les angines ? De fait, en cas d'angine. la 
luette s'enfle aussi et augmentant de lorigueur contribue à 
la gêne propre à ce mal Mais l'abcision d'un organe qui 
n'est constitué que de muscles et d'une muqueuse sans 
formations folliculaires importantes, ne peut contribuer à 
l'atrophie des amygdales, On peut penser à une sorte de 
manie qui portè les Abyssins â supprimer tout ce' qui 
dépasse et est jugé inutile ; on peut rapproeher cette opé-
ration inutile de la circoncision chez les detut sexes (ebla-
don du prépuce chez l'homme, excision du clitoris chez 
la femme, opérations qui ont lieu le huitième jour dela nais-
sance, et avant le baptême ; nous en parlons en détails 
dans le chap. X de l'origine israélite des Abyssins). 

L'excision de la luette se fait au moyen d'un anneau de 
crin qui enlace l'organe et se tire dans un étui de roseau, 
MI la peatique dans là première enfance, . quelquefois les 
peerniers jourS de la vie. Polir arrêter l'hétriorragie, 
donne à boire une eau mieilée chaude. Il est bien rare 
qu'on Voie des acéldentà nlorteh, paÉ plut eavec la bic-
eoncision Il faet adniettre que Peel Miellée chaude est 
nh excellent hémostatique. 

Les thirueglens savent ausSi couper les amygdaleS 
hypertrophiéeS eh se Servant d'en Siniple couteau et d'une 
pièce de bois destinée à remédier aux écarts de là lame 
tranchahte. Une autre méthode cenSiSte dans l'érosion 
pure et Sitnple de l'ainygdale hypertrophiée par l'ongle de 
l'indet qu'on laisse grandir à cet effet ; on gretle jusqu'à 
tOtit enlever. Ott donne ehcore un sitop de miel chaud 
peur arrêter lé sang. 

Xl. Mit etSrAnte. — On sait arracher lés dents avec 
&É daviers primitifs. — On.a la cUrieuse habitude d'arra-
cher thés souvent aux enfants en bas àge, lel; carlines, 

dentS de chien ». Après cette intervention si inutile oh 
denne aux pauvres petits deS drastiques si violents qu'on 
lés réduit à l'état de clous — Ott voit dahs tette pratiqlie 
le moyen d'atigthenter les chanceS de bonheur en cette vié. 
Oh erolt aussi qu'un ver se loge daes la canine et cause 
det irIflairstriations maxillaires et sinnsienneS — Pour arrê-
ter l'hétneragle de l'extraction on derme à avaler du 
Miel et on frictionne là gencive aVee divers sues de 
plantes. 

Centre la .« rage de dents » let indigènes màcheùt les 
feuilles et les tiges d'un arbuste dit tefia lephea t:eqUi 
pétilla, Apocynées) qui trompe là (Ionie& s'il n'el est pas 
lin euratif absolu. Ou bien encere on machonne les sorn-
Mités heurtes d'un gente dé carnomille dit tchigagol. 

propos de dents, je dois enentiormer comme très enra-
einée dans le peuple abysSin l'idée de l'origine dentaire' de 
beaucoup de mattx dés enfants qtti n'ont pas leurs 
20 &rift. Saris Se lancer itàns les théories de trbubies 
retexés ou de lotus Minoris resieentim dst terrain, les 
haturels connaiSsent parfaitement tette origine de tant de 
MalaiSes, dont le professeur tlautnel s'est tait le déknseur 
en fiance ces dernières années. Quant aux traitettients, en 

• voici utt que j'ai vu appliquer par un Ouello -Cralla de mes 
voisins à un enfant de 14 mois : on réduit en poudre 
après l'avoir calcinée, une de ces coquilles fossiles qui ser-
vent en Orient à faire des colliers, des bracelets ou à orner 

paniers ôn en bat la poudre avec des jaunes d'oeufs 
2 on ajoute du jus dé car& no 3. Ce genre de crème 

aVo-caltaire, tuppliquée SUT la tête, jouit de la réputation de 
faire disparaître Ions les malaises d'une dentition labo. 
rieuée. Ajoutons que la minne crème appliquée au vertex 
« tire » les maux d'yeux au dehors. — Au reSte, les indi-
gènes ont g-éhéralen-lent utie dentition incoMparable, mal-
gré le manque de soins. A un âge avancé, Méhélik II est 
renerquable à ce point do vue, ce qu'une poésie populaire 
qu'ati lui adressait au retour de la campagne d'Adoua, n'a 
pas manqué de relever « Salut à ses dents plus blanches 
que la grêle leur qualité et lehr perfection sont admi-
rables » 

Xil. Mines. 	Le g,oltre est tibs répandit dans les 
régions nmntagnenses du haut plateau ; il nous en vient 
beaucoup de Tegoulet, d'Ankober, du Djimerea... On 
n'en sait ' pas l'origine dans le peuple, on l'attribue à 
l'eau, tout aussi bien qu'à la grêle dont on aurait mangé 
quelques grains. Comme traitement, les Gallas utilisent 
les morsures du porc épia qui est très répandu dans le 
pays et répand ses piquants dans tues les eommuns. IIS 
en attrapent un vivant et sse l'appliquent Sur la turnetir 
pré-cervicale à là manière d'une sangsue. Avec ses dents 
acérées, cet animal fait des piqûres qui soutirent une 
grande quantité de sang et même une bonite partie du 
contenu collorde de la h:én-formation. La teinture 
d'iede nous réussit assez bien. 

Autant le goitre simple est fréquent, autant le goitre 
exophtalmique est rare. On ne sétipçohne pas pies la gla it d e 
thyroïde que le thymus, l'hypophyse ou l'ovaire : enture 
moins les traitements opothérapiquês de Phisuffistunce de 
ces glandes. 

Nous pourrions mentionner beaucoup d'atitres affee-
lions chiruegicaleS, rhais elles ne présentent aucun intà-
rêt, vu qu'on ne les opère pas et que les théories Manquent 
eussi à leur sujet. 

-Nous parlons ailleurs de la furonculese ; "je irai point vu 
les furoncles dégénérer eh anthrax ; ajoutons que la pustule 
maligne, pas plus que l'oedème malin, ne sont relevés 
dans mes observa tions ; je n'ai point entendu dire non plus 
que l'infection charbonneise séviSse sur lé bétail. A cela 
rien d'étonnant : les spores de le bactéridie charbonneuse 
qui persistent 25 àns à etenvert du soleil et de l'air, doivent 
mourir en quelques heures sous les rayons perperidicu-
Mires du soleil tropical à ces altitudes de vents et d'enso-
leillement. 

Il en est probabletnent de même du vibrion septique et 
de la gangrène gezettse. ainsi que des associations an aéro-
bies dans les plaies fétides. Le soleil relègue tout cela 
dans les peys brumeûx. Les loupeS ou kystes sébacés eont 
courantes à cense do là Malpropreté et de l'usage du 
beurre comme cosmétique. On peut voir quelepies cas 
de polypes muqueux. Je n'ai pas rencontré de coxalgie et 
de mal de Pott un seul cas d'ostéomyélite en trois ans ! 

Il est incohtestable que les Abyssins, à l'inverse des 
Ga...las, n'ont pas énormément d'enfants. 11 s'agit d'établir 
ce fait par des statistiques et d'en recherther les raiSens 
intimes. 

y en a en Ethiopie, Gallas et Abyssins pris globaie-
ment (et ne mettant en ligne de compte que les fstnilles 
ayant des enfantS), 5 enfants pat famille. Si prend 
les Abyssins à put, on Obtient 4 enfahts ; si l'on prend 
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IODO-JUGLANS ( de Noyer iodé 20 gouttes contiennent lcentig. iode chimiquement pur et risimilable 
L'IODO-JUGLANS, tout en possédant une grande activité, est bien supporté par les estomacs les plus délicats : enfants. 

convalescents. 
L'IODO-JUGLANS est le meilleur succédané de l'huile de foie de morue. 
POSOLOGIE. — Enfants : 10 à 20 goyttes par jour ; Adultes : 30 à 40 gouttes par }out.. dans un peu de lait ou d'eau sucrée. 

»ladies de poitrine : toux, bronchites, engorgements ganglionnaires, affection de la peau, faiblesse générale, surmenage, anémie. 
Dipor TOUTES Nanisme. — Vente de gros : 	MORAND, Pharmacien, AVIlAY (Iiorbihan). 

Extrait.  La plus saine et la plus énergique des préparations iodotanniques, 
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les Gallas à part, il y a 6 enfants par famille. Il y a plus 
de naissances mâles chez les uns, plus de naissances 
femelles chez les autres. Voici, pour plus de netteté, le 
résumé de mes nombreuses statistiques poursuivies à 
Adis-Abéba et la région avoisinante, pendant plus d'un an : 

Parmi les Abyssins il y n : garçons 	
 

100 
filles. 

	
'78 

moyenne d'enfants par famille. 	4 

Parmi les Gallas il y a : 	garçons    100 

	

filles   107 
moyenne d'enfants par famille 	6 

11 y a donc plus de naissances mâles que de femelles 
parmi les Abyssins proprement dits (Choans, Godjamites, 
Tigréens); l'inverse chez les Gallas. Ce fait peut bien avoir 
eu sa valeur dans la conquête des pays Gallas par les Abys-
sins. Outre que c'estune adaptation de l'espèce aux innom-
brables luttes fratricides, ce fait pourrait aussi rendre 
compte des lois matrimoniales si originales des Abyssins. 

ous en parlons ailleurs. La prédominance de naissances 
mâles est également un signe de vitalité d'une race ; car 
on a remarqué que les races qui tendent à la disparition 
produisent plus de femmes que d'hommes. 

Quant au nombre des mariages stériles, il est éton-
namment grand. Remarquons qu'il m'a été très difficile 
d'établir ces chiffres ; car, premièrement, il n'y a aucun 
état civil ou ecclésiastique en ce pays ; deuxièmement, les' 
mariages sont si extraordinairement lâches, les divorces 
si bizarrement fréquents, qu'on ne sait comment compter 
les familles: ceux que j'interrogeais me demandaient si je 
voulais savoir le nombre de leurs frères et sceurs, de 

léme père et mère, ou de \leur mère seulement ! De fait, 
n Ethiopie, surtout parmi les Gallas et autres tribus, 

c'est la mère gni constitue la famille, les enfants ne con-
paissaÉl souvent pas leur père ; c'est, comrne nous le 
disons dans les Impressions, le martriarcat qui règne 
ici. Aussi, je conseille à ceux qui voudraient entreprendre 
de pareilles recherches de prendre la mère comme base de 
la famille. — D'autre part, il est fort difficile d'avoir la 
vérité de la bouche de ces peuples, qui, comme tous les 
primitifs, ont comme premier instinct de se niéfier et de 
mentir. Si donç, il y a des erreurs dans les chiffres ci-des-
sus, elles ne sont point de moi, pas plus que pour les 
autres chapitres ; l'important, pour chacun de nous, est 
de pouvoir dire avec Montaigne : « Ma conscience ne fal-
sifie pas un iota, mon inscience je ne le sçaye. » Je serais 
d'ailleurs bien aise si on voulait me signaler toutes les 
erreurs que j'aurais pu commettre, bien involontere-
Ment. Je constate que le D' Parissis est arrivé à une pro-
Portion toute voisine de la mienne : « Sur 100 naissances, 
dit-il, il y a 55 garçons et 45 filles », ce qui, calcul fait, 
donne 81 filles pour 100 garçons. 

Il nous faut dire les raisons de l'infériorité flagrante de 
la fécondité abyssine par rapport-à la fécondit,é galla. Elles 
sent multiples et d'ordre varié. Sans parler de certaines 
conditionb sociales, tel que le divorce tellement fréquent  

qu'il est la règle, je vois, me plaçant au seul point de vue 
médical et physiologique, quatre raisons principales : 

10 La fréquence cdlossale de la blennorrhée. chez l'homme 
et par suite chez la femme qui jamais, absolument jamais, 
ne se fait soigner pour leS maladies de la zône génitale il 
faut des c,as ektraordinaires pdur 14 décider à se montrer 
au médecin. La cervicite doit être courante chez ulle ; la 
vaginité. est commune. Il faut cependant -constater que le 
sexe est plus résistant ici que chez nous aux graves compli-
cations utéro-ovariennes de la gonococcie. La métrite peut 
être mise au premier rang, avec les fibromes, comme cause 
de la stérilité parmi les Abyssines ; les autres causes (dévia-
tions utérines, malformations de la matrice ou des trompes) 
sont assez rares Chez ce peuple-nature. 

2° La syphilis, deux et peut-être trois fois plus fréquente 
que chez nous ; elle cause ces séries de fausses-couches de 
plus en. plus rapprochées du terme; on produit de ces 
avortons destinés à mourir à brève échéance. L'avarie doit 
être d'autant plus incriminée qu'elle est bien rarement 
traitée. Disons, en passant, que les naissances d'ênfants-
morts sont attribuées par les théologiens du pays à un 
péché de ces enfants in utero, quand en réalité c'est,la 
syphilis qui est en cause ! 

30 La coutume bizarre et. très enracinée des ablutions 
biquotidiennes qui ne se bornent pas à l'extérieur* mais 
sont nettement intra-vaginales. Le sexe y est 'forcé depuis 
l'établissement des règles jusqu'à la ménopause. Vous 
pouvez voir, si vous sortez vous promener dans les quartiers 
indigènes, une heure après le iymcher du soleil ou peu 
avant son lever, des groupes de femme accroupies sur le 
gazon, loin de la demeure, en train de prendre ces ablu-
tions, avec un vase quelconque à la main, vase en terre, en 
fer-blanc ou une calebasse. Faites à l'eau froide, trffius 

ilis, ut nidi, intiis, et dunbus extiis, ces ablutions consti-
tuent une pratique anticonceptionnelle que je ne crains 
pas de qualifier de criminelle : cela détruit l'alcalinité du 
milieu vaginal indispensable à la vie des éléments fécon-
dates. Elles sont faites évidemment sans autre but que 
la propreté, mais les effets n'en sont pas moins ceux 
des divers procédés malthusiens nsités 'ailleurs. — Le 
« moduS copulandi » spécial à ce peuple a peut-être aussi 
sa valeur en ne favorisant pas précisément l'arrivée au col 
de la liqueur séminale ; je reproduis ici en allemand, de 
Fried. Biber, ce « modus copulandi » en lui laissant toute 
la responsabilité de desCriptions -aussi indiscrètes ; je dois 
ajouter que M. Biber pouvait le faire pour la collection ( Vie 
sexuelle des peuples) à laquelle 'était destinée Sa monogra-
phie : « Den Mebdat, d. i. Beischlaf, üben die Abessinier 
in beiderseitiger, sowohl rechter als linkcr. Seitelage. Leib 
au Leib, und zwar so, dass die Beine des Mannes zwischen 
die geüfueten und ihn um fliessenden Beine der Frau zu 
liegen Kommen. » 

L'âge tendre du mariage chez la jeune fille (8, 10, 
12... ans) peut aussi être mis au rang de compte comme 
cause de stérilité. La Galla ignore ces ablutions ; si elle est 
plus souvent atteinte dè blennorrhagie que l'Abyssine, 
par contre, elle connaît moins les ravages de la syphilis 
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dans les ménages. 	Je n'ai d'ailleurs jamais constaté les 
signes d'insuffisance evarienne. 

40 L'usage sans scrupule de plantes'et de moyens abor-
tifs. Ces plantes sont : le toukour asmout ou habba-souda 
(graine noire, nom arabe) ou sésame noire (Nigelle sativa 
Renonculacées); on confondrait facilement ces graines avec 
celles de la stramonine ; on l'emploie même, à petite dose, 
dans l'alimentation comme condiment aromatique. Pour 
l'usage dont il s'agit ici, on en écrase une bonne poignée 
entre deux pierres, et on la prend dans un grand gobelet 
de benne fondu. En moins de deux heures . l'expulsion 
foetale se fait au milieu d'une forte hémorragie. — 2^ Le 
sana fitclie ou graines de moutarde blanche : une poignée 
prise de la même façon laisse la femme entre la vie et la 
mort. — 3' On fait des fumigations avec une plante dite 
tossigne qui est une labiée intermédiaire entre la sariette 
et le thym çe rnoyen est évidemment illusoire. Plus 
employés que les simples sont les moyens mécaniques 
parmi lesquels le massage énergique et prolongé. Mais on 
ne confiait point les autres manceuvres criminelles de nos 
faiseuses d'anges on ne porte jamais la main sur l'enfant 
in utero, manne nous l'avons dit plus haut. — Les avorte-
ments se pratiquent couramment, et, semble-441. sans que 
la femme et Pentnurage aient conscience de la gravité de 
l'acte au point de vue moral, surteut parmi colles qui sont 
« en service » chez les Européens. Les lois ne poursuivent 
guère pareil délit, parce qu'en ce pays, il n'y a point de 
poursuites s'il n'y a pas d'accusateurs et de témoins. Je 
tiens de l' A fa-negous (« Douche du Négus ministre de la 
Justice) lui-même que l'avortement n'est poursuivi que si 
le père de l'enfant se porte accusateur. — Les Abyssins 
n'estiment pas qu'un fcetus ait âme, « sait un homme », 
avant quatre mois et demi (d'autres disent trois mois), 
ou même 40 jours ; pour lapins grandnombre, l'animation 
a lieu le 40° jour de la conception). D'ailleurs ini fait aussi 
net que franchement avoué est que l'Abyssin, dans la 
grande majorité des cas, ne se marie nullement pour avoir 
des enfants, mais hien, pour la satisfaction, sans arrière-
pensée, d'un besoin physiologique ; la venue d'un enfant 
est un « accident » auquel on se fait avec la saumission 
qui caractérise tout peuple primitif devant un phénomène 
naturel. Les deux ou trois premiers-nés font cependant la 
joie -du ménage, et même on divorce, si l'union a été 
stérile, chez les riches ; il ne manque pas même de gens 
qui se marient saus tel ou tel régime (communauté abso-
lue des biens, qu'on se partage, en cas de divorce, « jus, 
qu'au dernier grain do tief ») sous la condition expresse 
qu'on aura des héritiers. 

Les Abyssins aiment beaucoup les enfants, mais nulle-
ment beaucoup d'enfants. C'est l'inverse chez le Galla qui 
aime à « voir » beaucoup d'enfants ; il confond les « mou-
tards » avec les moutons et ne les élève pas autrement 
c'est chez lui autant un calcul qu'un instinct inconscient 
il sait qu'avec une nombreuse famille, il cultivera bien et 

F E R OXA L 
ekspe...ige5 

Bu ss 

diviser pour cause de maigres pàturages ; il pourra vendre 

quarts de siècle) ; je ne suis pas bien sûr que cela ne se 
pratique pas encore 	 (voir l'Esclavage, chapitre V des 
Impressions d'Ethiopie ) 	 La supériorité du nombre des 
enfants par famille. chez les Gallas, s'explique aussi per- 

chistes, et Gallas musulmans). On m'a cité des Gallas qui 

beaucoup de champs ; il pourra les envoyer dans '11 

mêine ces enfants, comme cela se faisait dans toute 
l'Ethiopie, il n'y a pae bien longtemps (voir les nombreux 

la polygamie en pratique chez eux (Gallas oromos ou féti- 

avaient 40 et même 60 enfants de IO ou 20 femines 
est évident que dans ces'cas il faut prendre la femme pour 
base de la familleet des calculs la proportion par famille 

brousse lointaine garder ses troupeaux qu'il est obligé do 

marchés d'esclaves dont parle Rochet, il y a à peine trois 

serait alors inférieure à la moyenne de que nous avons 
établie plus haut. On sait d'ailleurs que la polygamie dimi-
nue la population au lieu de l'augtnenter comme on serait 
tentéde le croire à première vue.— Enfin, chez les Gallas 18 
stérilité est une honte comme aussi un désavantage pour la 
femme qui' est facilement répudiée. Chez les Abyssins 
n'en est pas tout à fait de même. 

Tous les Européens remarquent combien les enfants 
sont négligés par les parents, mal ou même nullement 
soignés dans leurs maladies ; il n'est pas rare que la mère 
ne dise au médecin dont le remède est mis de côté : Med- 

Igzilier no I. « le remède en est Dieu 1. ». avec ne 
accent qui dissimule à peine leur envie de se débarrasser 
de ce fardeau. Car un enfant n'est-il pas un fardeau pour 
une femme dont l'avenir matrimonial est si peu garanti 
en co pays de divorces faciles ? 

Il m'a semblé qu'il y a plus de femmes stériles en Effile-
pie (Ill'en Europe je parle de stérilité naturelle, car de 
stérilité voulue. la  comparaison ne peut être tentée. On es-
time qu' il y a en Europe une femme stérilesur dix ; on pet8 
dire qu'en Ethiopie il y en a qu inze ou même ving t sur cent 
Chez les AbYssins, la femme stérile s'adresse, aux prêtres 
pour obtenir un enfant ; elle fait des prières, des vocti. 
des pèlerinages aux lieux saints du pays, aux eaux saintes, 
surtout. au monastère de Zekouala où elle va prier le 
grand saint Abo ; elle porte sur le dos le gros livre e8 
parchemin relié qui rapporte la biographie du saint : « 0 
saint Abn, si tu m'accordes un enfant, je te donnerai urrc 
vache. une chèvre, MI chemina ! » Mont Zeeeuela 
qui élève son magnifique dôme bleu à 50 kilomètres ae 
sud d'Adis-Abéba, ce pèlerinage a lieu deux fois l'an (le, 

mars et le 5 octobre, à la fête mensuelle du saint) ; le 
est le bois, sur les flancs d'un immense cratère de plus de 
500 mètres de diamètre dont le fond est occupé par un lac 
aux eaux sacrées, où les Amarines doivent, suivant la tra-
dition, passer trois jours et trois nuits : « Là eet los 
sombres faisceaux d'un feuillage mystérieux ; les ferlante' 
viennent chercher, non sans succès, un remèdo contre le 
stérilité », écrit J. 1Lorelli clans l'Elhiopie éridianale, 
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Une pratique toute différente consiste à manger le pu-
denaurn d'une chèvre, séché, broyé et dilué dans de l'huile 
pure, Pour Ihciliter nne conception et snriceit pour faire 
aboutir à terme une grossessè dans le cas ou il y a eu 
plusieurs fausses-couches, on a beaucoup confiance dans 
un purgatif violent qui est la racine de rine& (Phytolaca 
A byssinica).dont les graines fournissent le « savon végétal» 
et un remède contre la blennorrhagie. — Un autre remède 
réputé infaillible est le filel de corbeau ; à la chasse, vos 
domestiques vous prient d'en abattre dans l'espoir d'en 
vendre les vésicules biliaires 4 peignes belles dames InM-
condes. 

Inutile d'ajouter qu'on s'adresse aussi anx sorciers pour 
obtenir une progéniture, et nous décrivons ailleurs une de 
ces cérémonies complexes auxquelles ont recours les gens 
de cette espèce. — C'est également aux sorciers ou nux 
debtéras (scribes) qu'on a recours pour éviter une gros-

, sesse ou un accouchement à terme ; la femme reçoit une 
mixture à composition secrète qui est le plus souvent suivie 

, de l'effet dé,siré. 
« La contrainte morale »,  ou immorale, — n'existe 

pas dans les ménages abyssins, encore moins dans lés 
ménages gallas ; les théories et surtout les pratiques mal-
thu'siennes n'ont pas encore fait beaucoup de partisans 
ici, si l'on exoepte les ablutions sus-mentionnées dont on 
est loin de soupçonner la portée et qui sont nécessitées par 
l'âcreté des secrétions des glandes génitales et sudori-
pares chez cette race en ces climats. C'est ce qui rakis 
explique la fréquence des avortements. Dans les sociétés 
inférieures, c'est l'enfant qui souffre des misères et des 
vicissitudes de la vie des parents : le sauvage le tue ou 
l'abandonne parce gin faut fuir vite, il faut partager 
avec le petit être le peu qu'il a : l'enfant est venu sans avoir 
été invité au banquet de la vie ; — clans les sociétés 
demi-civilisées, comme l'Abyssinie, c'est 1 avortement qui 
est le moyen de contrainte, de limitation du nombre des 
comm. ensaux : le poids en retombe tout entier sur la 
femrne qui se soumet aux douleurs et aux risques d'une 
telle pratique ; — dans les sociétés supérieures. enfin, 
c'est la « contrainte morale n qui règne, empêchant la 
conception elle-même ; c'est autant l'homme que la 
femme qui se sacrifient. Peu grave peut-être au point de 
vue juridique, c'est ce dernier procédé qui est le plus 
néfaste au point de vue de la dépopulation. 

Lnx naturels ne connaissent rien au mystère des débuts 
de la vie intra-utérine ; ils se contentent de dire : yè 
Igziher fakad no C'est oeuvre de Dieu » Ils s'ima-
ginent que les règles se suppriment parce que le sang  

forme et nourrit l'enfant. Les fausses-couches sont attri-
buées à l'influence du soleil, le fameux natche dont nnus 
avons parlé plus hant ; nais on n'en innocente pas néan-
moins tout à fait le « rnauvais ceil » le hoya. 

Comme aucun peùple de l'univers, celui-ci croit que la 
grossesse peut dépasser 9 mois et durer 2, 3, 4... 10 ans ; 
le produit est alors appelé « enfant d'os » (yatint lidje). 
On compte commeconception toute suppression des règles 
ayant dépassé 40 jours'. Alors, supposez une femme qui a 
des irrégularités mensuelles, une aménorrhée de quelques 
mois interrompue de retours des règles ou d'une métror-
rhagie : le sang qui apparaît vient de l'enfant ; celui-ci 
perd ainsi SIDII sang et ses chairs et se réduit aux os ; mais 
dès que l'hémorragie Cesse, les os reforment l'enfant. 
L'enfant qui naît un temps plus ou moins éloigné de ces 
irrégularités sera appelé « enfant d'os » et il aura comme 
âge intra-utérin toute la période des irrégularités, tandis 
qu'en réalité ces irrégularités sont dires à des affections 
utéro ovariennes ou un état général d'anémie. L'enfant 
d'os n'est pas animé, comme les autres enfants, vers 4 mois 
et demi, ■ 

Cet étre gni meurt et renaît de ses os fait penser au 
mythe religieux d'après lequel l'hornrne ressuscite après sa 
mort grâce à un petit os situe au coçcyx. En Europe on 
attribuait ce pouvoir au sésamoïde interne du gros orteil, 
comme ledit Testut dans son AnnIonafe homaine où il cite 
ces paroles de Jacques Grévin (1569) : « Il n'estaucunement 
subject à la corruption, ainsi que le disent les sectateurs 
de la philosophie cachée, soustenant frivolement qu'il est 
eonservé, clans la terre jusqu'à ce qu'au temps de la résur-
rectioe il s'en élèvp nn homme comme d'une graine. »On 
ny peqt s'empêcher de faire des rapprocheinnts entre 
l'homme qui s'élève de son sésamoIde comme d'une 
graine dans le seidde la terre et l'enfant qui renaît, polir 
les Abyssins, de ses os dans le sein maternel. 

Inutile d'ajouter que les Abyssins appellent aussi 
(( enfants d'os » jes tumeurs, de quelque nature qu'elles 
soient, de la zône génitale, surtout les fibro-myomes. 
Comme il arrive qu'il y a toujours un germe de vérité dans 
les erreurs des peuples, Oln peut traduire « l'enfant d'os p 
de l'Abyssin, par notre lithopédion, « enfant de pierre » 
c'est-à-dire enfant mort et momifiédans le sein de sa mère 
et y restant plusieurs, années. 

A tout mal son remède, n'est-ce pas P Puisque l'enfant 
d'os existe, il existe aussi snn remède infaillible, gus, voici : 
triturez avec du miel blanc (pas un autre) les feuilles et ta 
tige du gui qui pousse sur l'arbre dit « mereuz » (Strychnos 
Abyssinien); faites prendre chaque jour un bol de la valenr 
de 2 grammes ; si l'enfant d'os ne sort pas, réjouissez-vous, 
il est résorbé !.., 
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STATISTIQUE DÉMOGRAPHIQUE DE LÀ VILLE DE TOURS POUR 1911 
Par le Dr Louis DUREU1L-CHAMBA,AIDEL 
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Ajoutons que les parents professent des sentiments par-
ticuliers envers les « enfants d'os », — « Celui-ci, c'est 
mon « enfant d'os ! » me disait une mère, avec une ten-
dresse spéciale, au sùjet d'un petit que je soignais. 

A suivre. 

N ÉCROLOGIE 

LE HOUERF. ALLEAUME, BEAUDIER 

Étudiants à l'Ecole de Tours 

Un épouvantable accident d'automobile vient‘de causer la 
mort à trois étudiants de l'Ecole de Médecine et de Pharma-
cie de Tours : MM. Le Houerf, Alleaume et Beaudier. 

Le mardi 8 août, à 5 heures du matin, dans la traversée du 
bourg de Cormery, une automobile dans laquelle avaient pris 
'place une dizaine de jeunes gens. à la suite d'une crevaison de 
pneumatique fit panache. Le choc, par suite de la vitesse de la 
voiture, fut terrible ; il y eut cinq morts et cinq blessés'. 

Cet accident a mis en deuil l'Ecole de Médecine de Tours et 
le corps médical tourangeau, car les malheureuses victimes 
étaient des travailleurs qui avaient les sympathies de tous. 

Le Houerf, étudiant de quatrième année, interne à l'Hospiçe 
général et prosecteur à l'Ecole de Médecine, aveit toutes les 
qualités nécessaires pour réussir. Aimant la médecine il s'y 

adonnait tout entier : c'était un 
bûcheur, un passionné de l'étude, 
toujotirs inquiet de nouvellès notions 
scientifiques à acquérir. 

Il s'intéressait tout particulière-
ment à l'anatomie. En sa qualité de 
prosecteur il aimait à recueillir des 
faits intéressants et rédigeait de 
nombreuses notes, dont beaucoup 
sont entre nos mains et méritent 
d'être publiées. Il était toujours dis-
posé à aider ses jeunes camarades 
dans leurs débuts à l'amphithéàlre. 

Originaire de Bretagne il avait été 
frappe par les monuments mégali-
thiques de cette province. Venu en 
Touraine il aimait à parcourir nos 
campagnes pour y étudier les dol-
mens et les menhirs. Lors du Con-
grès préhistorique, qui se tint à 
Tourg en 1910, il fut secrétaire du 
comité Iodai et fut un utile auxiliaire 
dans la réussite de cette belle mani-
festation scientifique. 

Il assistait souvent aux séances de 
la Société médicale d'Indre-et-Loire, où il apportait des obser-
vations prises dans le service du Docteur Lapeyre. 

C'était, au demeurant, un joyeux camarade aimant la poésie 
et la musique. Peu de temps avant sa mort il rédigeait la  

meilleure partie d'une Revue des étudiants qui eut un succès 
très vif. 

Il n'est pas inutile, pour marquer le caractère de Le Houerf, 
d'indiquer ce détail. Sans aucune fortune il devait subvenir 
lui-même à son entretien et à ses frais d'études. Il trouvait les 
ressources nécessaires dans un travail supplémentaire de répé-
titeur dans un collége et dans des leçons particulières ; c'était 
une lourde tâChe mais qui lui permettait encore d'aider les 
siens dans une large mesure. 

Le malheureux garçon était fiancé depuis de lonas mois 
déjà. Il devait se marier prochainement en Bretagne, eet faisait 
des rèves d'avenir que cette terrible catastrophe est venue dis-
siper à jamais. Ce fut un vaillant dans la lutte pour la vie; un 
cceur brave et généreux, cachant sous une allure modeste et 
une timidité naturelle, les plus solides qualités qu'on exige 
d'un médeein : la connaissance du corps et de l'àme des 
hommes. 

Marcel Alleaume, avait, au mèrne degré, cet amour du tra-
vail qui prépare les savants de demain ; poursuivant parallèlle-
ment l'étude de la médecine et 
celle de la pharmacie, il avait obte-
nu déjà le diplôme de pharmacien 
de première, classe, et actuellement, 
élève de troisième année. était 
interne en médecine à l'Hospice 
général: ' 

Originaire de Beaugency, il avait 
ce tempérament calme et sérieux 
des Orléanais, le goût de l'ordre et 
la persévérance dans l'effort qui 
assure le succès. 

Beaudier n'était à Tours que 
depuis quelques jours ; il y était 
venu pour passer le concours de 
l'internat en pharmacie à l'Hospice 
général. Marié depuis quelques 
années, il laisse dans la tristesse 
une femme et deux enfants. 

Les obsèques des malheureuses 
victimes ont été l'occasion de belles 
manifestations de sympathie de la 
part des étudiants tourangeaux. 

La Gazette médicale du Centre 
s'associe à l'émotion très grande qui 
s'est emparée de la population tourangelle et adresse aux 
familles de MM. Le Houerf, Alleaume et Beaudier, ses sympa-
thies très vives. 

LE DOCTEUR GAETAN BA1LBY 

Le vendredi I I août 1911 est mort presque subitement, à 
Annecy, mi il était en villégiature, le Dr Gaétan Ballby, 

'médecin major de première classe en retraite, chevalier de la 
Légion d'honneur. 

Le Dr Bailby était Tourangeau el avait dans notre région 
des solides et nombreuses attaches médiçales. Il fut pendant 
longtemps chargé du service médical au 06' d'infanterie en 
garnison à Tou rs 

D'une exactitude proverbiale dans l'exercice de sa charge, 
il avait su apporter d'utiles améliorations hygiéniques dans le 
milieu militaire ou ses rappofts étaient toujours remarqués. 

DIGITALINE CRISTALLISEE 

-NAT VIELLE 
24, place des Vosges, PARIS 

GRANULES .• SOLUTION ■i AIIIPOULES 
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resta à TOMS après sa mise à la retraite et suivait avec 
assiduité les réunions des diverses Sociétés savantes de la ville. 

fi  meurt âg,é 	66 ans. 

LE PROFESSEUR DIEULAFOY 

Nous n'avons pas à dire ici ce que fut le professeur Dieuia-
foy, que la mort vient de ravir si rapidement à la science, ni 
l'influence très considérable que son enseignement et ses 
méthodes ont eu sur l'orientation de la ntéclocine comiempo-

raine. 
Iteiouvvoulens rappeler simplement que le professeur Dieu-

lefoyavait été l'un des derniers internes de Trousseau et était 
devenn le diciple préféré du grand clinicien, dont il adopta 
avec enthousiasme les doctrines. 

Ainsi dans ses ouvrages, dans ses cliniques de l'Hôtel-Dieu 
et dans le manuel de Pathologie, le professeur Dieulafoy a con-
tinué la féconde tradition de Trousseau, qui lui même avait 
conservé intactes les leçons de Bretonneau. Et ce qui frappe, 
à la lecture de certaines pages de ces grands esPrits, c'estale 
trouver chez Dieulafoy une reconnaissance filiale pour Trous 
seau' égale à celle que Trousseau montra pour Bretonneau, 

\Et, grâce à cette amitié sincère entre maîtres et élèves, pen-
dant tout le XIX° siècle, a pu se fixer, triompher et grandir 
celte belle Ecole clinique française, née à Tours, et dont les 
chaires seront à l'avenir occupées avec toute l'autorité Noulue 
par la phalange des disciples auxquelsZtieulafoy à laissé un si 
bel héritage scientifique. 

NOUVELLES 

REMPLACEMENTS MÉDICAUX 

Ex-Interne Hop. Prov. 27 ans. Nombreuses r références 
remplacements antérieurs. faisant pharmacie, au courant 
clientèle ville ,et campagne, accouchements, chirurgiè. urgence, 
vénériens, libre à cette date,demande remplacements, condi-
tions ordinaires, ou place rétribuée dans clinique. Voyagerait 
avec malade, Polyglotte. — Ecrire au Bureau Gazette, 3, rue. 
Jeanne-d'Arc, Tours. 

THÉR AJPI (toc ES DE VAcercze) 

Le cours .de Physiothérapie organisé par MM. ALBERT-WEIL; 
DAUSSET, DEGRAIS, DEREY, KOUENDJY, LEROY, SANDOZ et WET-
TERWILD à l'école .des Hautes Itudes Sociales etrians divers 
'hôpitaux et cliniques, aura lieu du 9 au 31 octobre 1011. 

S'adresser, pour les inscriptions ou pour l'envoi du pro-
gramme détaillé, à MM. VIGOT, éditeurs, 23, place de l'F.cole-de-
Médecine, Paris. 
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Pourquoi j'ai édité le Régime du Corps (12 illustrations), par le 
Prof. LA.NDOUZY. Le premier ouvrage inédical écrit en 
langue française ; sa saveur, ses sages preceptes ; l'importance 
des régimes dès le moyen-âge. 

Spiritisme et Alétapsychisme (3 illustrations), par GELEY. — 
Fin de l'article-réponse au Professeur Grasset sur une question 
troublante. fiesta portrait de James Tissai... 

Ingres devant la Médecine (6 illustrations), par VERDIER. — 
Ingres et les médeoins : son dédain de l'anatomie, ga peur des 
squelettes ; son type de beauté féminine (hypothyroïdie et 
goitre). 

.1.-J. Rougseau devant la Alédeoine contemporaine (8 illustra-
tions), par LIBERT. —.Masochisme, exhibitionnisme, éreuto-
phobie... délire de persécution. 

Madatne Annie Besaut. Une religion nouvelle (1.0 illustrations). 
-- La vie merveilleuse de Madame B.esaut ; .1a Théosophie ; le 
jeune Alcyone, son livre, ses progressions successives a travers 
les âges. 

L' Ivresse dans l' Antiquité (5 illustrations) par Félix REGNAULT. 
— D'après les auteurs, les céramiques, ICS peintures de Pompéï. 

Petit voyage au pays des Lonfoques (5 illustrations). — Les 
folies du « Cubisme » sont surtout le fait d'exotiques. Certaines 
oeuvres tlu Salon des Indépendants devant la clinique men-
tale. . . 

-SUPPLÉMENT. -- Une Sorbonne dernier cri. — Les Romanciers et 
' l'Anatomie. — Banane et chair humaine. -- Pauvre Lélian. — Le style 

ecclésiastique. — Tolstoï mystique. — Le papier en 1911. Ce que nous 
mangeons. — Les enterrés vivants. -- La dernière lettre du Dr Mesny. 
— Les jeunes écrivains victimes .ou privilégiés. — L'indécence aux 
(tommes d'accoucher .les femmes, -- Le Régime du Corps. - Deux gra-
vures d'après Vteuvre de J.-J. Rousseau. — Le beurre végétal extrait d 
cocu. — Remèdes contre la rage. -- Diététique : le Pot-uu- Fa. 
(Cn. MONSELET) — La Vierge aux Anges (GimAvi É). — La dernière , 1 autopsie d'André Vésale (Asservi.). - Comment ont doit garder l'enfant • 
quand il est né. 

La Pathologie.des Aztèques d'après leurs ex-votii (17 illustrations), par 
le D, BERILLGN, Prof. à l'Ecole de Psychofogie. — La pathologie 
meecaine avant Christophe Colomb révélée Or des statuettes (coli-
ques hépatiques, névralgies., appendicite, idiotie, folie, syphilis. etc.). 
L'aliéné ligoté, son lézard. 

Le Jardin des Serpents (5 illustrations), par le Prof. POZZI. — Le 
D1 Vital Brazil, de Saô Paulo, et ses serpents. La lutte dramatique 
du Mussurans,et du lararaca ; le Jararaca 'englouti. Le sérum poly-
aralen t. 

Les.Aïssaouahs (6,ilusttations),, par le D' G. ENCAUSSE (Papus). --- 
La prière, la 'danse sur la lame- du sabre, l'épée dans l'abdomen, le 
clou enfoncé dans la boite cerànienne, l'ceil «trait de t'orbite. 

L'ne Visite au D, P.-E. Colin, graveur (11 illustrations), par le 
— Etude complète de l'ceuvrede Colin, notre très grand 

graveur sur bois. Ses débuts, réVolution de son art ; la simplicité 
puissante d'un primitif; Pépopéede la Terre. 1 

Le Musée .olu Itt Lannelonem à Casiéra-Verdazan (3 iilluskations). --- 
Un musée type dei à une initiative médicale. Les chefs-d'oeuvre de 
°us les âges, de toutes les écoles. 
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Quelques risques de la profession médicale (51 illustrations), par le 
1)'« A. MARIE, médecin-chef de l'Asile de Villejuif. — I,e metyrolo-
ge médical, jusqu'à Grimard. Victimes illustres. Trois panoplies 
d'instremerrts de crime. Impressions d'urr rescapé. 

Cannibalisme (7 illustrations). — D'après un. témoin oculaire, com-
Pagnon de Stanley. Le séjour préalable dans l'eau ; la chose ; les 
divers modes • le moral de la victime prédestinée. 
Sll PPL M E 	— L'.Asperge (Sonnet de MONSELET), — Morale bernoise. 

— Napoléon et lesuicide. —Le ectvr ell'urnefunéraire. —Derniers jours 
de Verlaine. — Lait végéte— Voiescélestes. — Les enfermés. —Mou-
vement antijennérien en Angleterre. — Teintures pour cheveux. — 
Diagnostic étiologique de la Tour penchée. — [Mme d'une petite fille. 

t'n livre du Sieur de la Framboisière. — La Mort et la Vie. — Im-
prudences. -- Les lions aiment-ils la chair humaine? — Névroses à 
décharge. -- Napoléon devant la nourriture. -- Rostand et le Cantique 
de — La S'yphilis dux temps préhistoriques. 

La rétention azotée et le régime hypo-azoté au cours 
des néphrites (Consultations médicales françaises, fasci-
cule 27), par le D' J. CASTAIGNE profeswur agrégé à la 
Faculté de médecine de Palis, médecin des hôpitaux. ln - 19 
de 24 pages. Poinat. éditeur, 11, rue Dupuytren, Paris). 
Prix : 0 fr. 50, franco ; abonnement annuel (12 fascicules): 
4 francs. 

lieconstitualit 	systénace nei^veux 

NEUROSINE PRUNIER 
PHOSPHO-DLYCERATE DE CHAUX CHIMIQUEMENT PUR 

Le numéro du 2 septembre de Paris-Médical, publié 
par le professeur GicusitT, à la librairie .1.-B. Baillière et 
fils, est entièrement consacré à l'Ophtalmologie, 
l'Oto-Rhino-Laryhgologie et la Stomatologie'. 

L'Ophtalmologie en 1911 (r 	CIME =ruelle), par le Dr F- TER- 
RIEN, professeur agrégé à, la Faculté de Médecine de Paris. — 
La tuberculose des voies lacrymales, pur le D' ROUET, profes-
seur de clinique ophtalmologique à la Faculté de médecine 
de Lyon. — dentaire de certaines affections des 
yeux, par le Dr A. TERSON, ancien chef de clinique ophtalmo-
logique à la Faculté de médecine de Paris.— L'otorhino-laryn-
gologie en 1911 (revue annuelle), par MD' GRIVOT, otorhino-
laryngolokiste des hôpitaux de Paris.— L'examen de la fonction 
vestibulaire, par le Dr lIkunieri, assistant du service oto-rhino-
laryngologique de l'hôpital Lariboisière. — La stomatolo-
gie en i911 (revae annuelle), par le Dr FARGIN—FAYOLLE, 
dentiste des hôpitaux de Paris. — Les accidents de la dent 
de sagesse. par le D' CAPDEPONT. dentiste des hôpitaux de 
Paris. — Le médecin doit examiner la bouche de tous ses 
malades, par le D' KRITCIIEWSKY. — Libres propos : A propos 
des examens de chirurgiens-deatistes, par le Dr ean CAMUS. 
— Choses clu lotir : Superstitions d'aviateurs. — Chronique 
médico-littéraire: Le premier client, par le Dr CHAZAL. — II e, 

EMPLOYÉ DANS LES inutux de PARIS 
Sanatoria 

Ilispensaires antituberculeux. 
Commutircrerioeis 

iricageinie des Sciences ; ‘la société de Biologie. et  
de Thérapeutique. 

HE tue , HISTOGENOL Préeentée 
Facuttés de Médecine de Paris 

et de Montpellier. 
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Arséaio.phospherée 	N. . . A L, I N E. 	à base de Médication 

organique 	 Nuclarrhine 
L'HISTOGÉNOL NALINE est indiqué dans tous les cas où l'organisme, débilité 

par Mie cause quelconque; a besoin d'une médication réparatrice puissante ; 
(i/ins 1.01IS les cas où il faut relever l'état général par l'amélioration de la 
composition du sang, la. reminaralisatiOn des tissus et le retour a la normale 
dos reactions intraorganiques. 

TUBERCULOSE,. BRONCHITES, LYMPHATISME, SCROFULE, ANÉMIE 
ASTHME, NEURASTHENIE, DIABETE, AFFECTIONS CUTAMEES 
FAIBLESSE GÉNÉRALE CONVALESCENCES DIFFICILES, ETC• 

Echantillons: Laboratoires A. NALINE,12, Bue du Chemin-Vert, à VILLENEUVE LA-GARENNE (Sein) 

FORMES et DOSES : 

ÉLIXIR,ÉMULSION 
GRANULE 

2 cuillerées soupe par 
jour. 

COMPRIMÉS 
4 à 6 comprimes par jour. 

AMPOULE 
i ampoule par jour. 

Nouveau Traitement de la SYPHILIS 

H EÇ.TAFIY.RE  
trzosultone-paraaminophélrlarsinate ae-setide). 

,, LES (040 a'Hectine par pilule). 
6":,ti? à deux pilules par jour pendant 10 d 15 jours. 

'ilrTIES (20 gouttes équivalent a 0,05 d'Ilectine). lei `io à. 100 gouttes par jou,- pendant 10 à '15 fours. 
Ltg.4LEs A (0,io d'llectine par ampoule). 
"OULES IB (0,20 d'Hectine par ampoule). t........ . ter une ampoule par jour pendant 10 u ,15 jours. 

INJECTIONS INDOLORES 	,  

) 	(combinaison crEfectine et de Mercure). 

PILULES (Par pilule: }lectine 0,10; Protoiodure Hg'. 0,05; Ext. Op. 0,01). ) Dtcée du 
( traitement Une d 2 pilules par jour 

GOUTTES (Par 20 gouttes : 'lectine 0,05; Ilg 0,04.- 2.0 à 100 gouttes par jour. i jour& 
Io à 1s 

AMPOULES A (Par ampoule: 'lectine 0,10; lig 0,005). Une ampoule parfont. 
pendant 16 a 15 fours. 

AMPOULES B (Par ampoule: 'lectine 0,20; Hg 0,01). 	INJECTIONS mimes» 
, 

iii.ol4sotLazialeuite cr lieatiee et d'lieutargyre. IsiLBOR.B.TOIRM de 111110 ux ,i2, yt du Chemin-Vert,VILLENEUVE-LA-GA.REINNB (Sein). 

à 
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LA. GAZETTE 'MÉDICALE DU CENTRE 

DE L'ÉPÉE, par le Dr Fernand LEMAITRE.— La médecine humo-
ristique : Le professeur agrégé RÉrros, par Bits. — Diététique. 
— Formules thérapeutiques. — Les cérémonies médicales à l'étran-
ger : Le Jubilé de la revue médicale de Cracovie.— Chronique 
des livres. — Nouvelles. — La Vie médicale. — Cours. — Théra-
peutique pratique. (Envoi franco de ce numéro de 68 pages in-4 
avec figures contre 0 fr. 70 en timbres-poste, tous pays.) 

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 

Relations directes et rapides. — Lyon Le Mans Rennes 

	

VOITURE LIRECIE MIXTE 	ET t' CLASSES 

ALLER Lyon, départ 4 h. Il soir ; Saincaize. déyart 9 11'.3:i soir ; 
Saint-Pierre-des-Corps (Tours), départ 1 h. 48 in matin ; Le Mans, 
arrivée 3 h. 44 in. matin ; Rennes arrivée 7 h. 2 m. matin. 

RETOUR : Rennes. départ & h. 30 m. soir • Le Mans, départ 
9 h. 11 in. soir ; Saint-Pierre-des-Corps ;Tours), départ mi-
nuit 26 m.; arrivée Saincaize 4 h. 15 ni. matin ; arrivée Lyon 
9 h 40 m. matin. 

Train de luxe. — Pyrénées Cote-d'Argent 

La Compagnie d'Orléans a mis de nouveau en marche au 
départ de Paris-Quai-d'Orsay, &depuis le 19 aolit, le train de luxe 
quolidirn extra rapide de nuit sur le Sud-Orest qui a eu tant de 
succés lors de ses précédentes périodes de circulation. 

tiappelons que ce train est exclusivement composé de wagons-
lits ollrant des places de mlons-lils à 3 lits, de con-,partiments à 
2 lits et de couchetles. 

Départ dé Par s Qub d'Orsay à 9 heures du soir, arrivée à 
Biarritz' à 7 h. 48 m., à Saint Jean-de-Luz à 8 h. i ni., à lrun à 
8 h. 25 m. à Saint-Sébastien à 8 h. 50 m. matin. 

Au retour, départ de Saint-Sébastien à 8 h. ri m. soir, d'Hen-
daye à 9 h. 2 m. 'de Saint-lean-de-Luz, à 9 h. 19 m., de Biarritz à 
9 h. 29 m , arrivde à Parià-Quai-d'Orsay à 8 h. 15 m. malin. 

En outre, par une Ires heureuse innovation, une partie du train 
se séparant à Dax desservira directement jusqu'au 15 Septembre, 
Pau, Lourdes, Pierrefitte-Nestalas et, par cette dernière gare, Cau-
terets, Luz-Saint-Sauveur et Gavarnie. 

Le train arrivera à Pau à 7 h. 59 ro., à Lourdes à 8 h. 58 m., à 
Pierrefi ite-NesIalas à 9 h. 48 m. matin. 

RETOUR : départ de Pierrefitte-Nestalas à 8 h. 17 m., de Lourdes 
à 8 h. 	m., de Pau à h. 28 m. soir. 

LOTION OEINÉANT, contre le Sebumbacille, calvitie, pelade, 
teigne, tricophytie, seborrhée, acné, etc. 
L. DEQUÉANT, pharmacien, 38, r. Clignancourt, Paris. 

CÉRÉBRINE, médicament spécifique de la migraine sous 
toutes ses formes et des règles douloureuses. Agit spéciale-
ment coutre les névralgies faciales, intercostales, rhumatismales, 
sciatiques, le vertige stomacal, et coatre les névralgies rebelles. 
Une à deux cuillerées à soupe à tont momént d'un accès suffisent. 

Enz. FOURNIER et C", 147, Boul. du Montparnasse, Paris (Er) 

Tous les praticiens qui ont expérimenté l'Élatine Bouin 
s'accordent à vanter sa haute efficacité dans les catarrhes 
bronchiques. 

Non seulement l'Élatine se montre un très actif modificateur 
des sécrétions glandulaires, mais elle a le précieux avantage 
d'être inoffensive pour le rein, et, par suite, de pouvoir être 
impunément utilisée, aussi longtemps qu'il éonvient. 

Extrait balsamique de sapin et goudron de Norvège, l'Ela-
tins Bonin doit sa parfaite tolérance à sa composition dénuée 
de tout élément h•ritant et toxique. Aux bronchitiques 
chroniques, on l'administrera à la dose de deux à trois verres à 
bordeaux, fractionnés dans la journée et mélangés de préfé-
rence à Liu lait, chaud ou à une tisane pectorale. 

MÉDECINE PRATIQUE. — Traitement des tuberculoses et 
affections des voies respiratoires. — Dans son Traité de médecine, 
le docteur I. .:ERRAND dit : a L'Emulsion Marchais edt, d'après l'avis 
des médecins, la meilleure préparation créosotée ; elle diminue 
rapidement la toux, l'expectoration, la fièvre et active la digestion. » 

Le professeur TRÉLAT, ancien président de l'Académie de méde-
cine, écrit, février 1885 : L'Emulsion Marchais me paraît un bon 
médicament : j'en use personnellement, je la conseille et j'en donne 
à nies malades de l'hôpital. L'Émulsion Marchais se prend à la 
dose de 3 à 6 cuillerées à café par jour, dans lait, tisane, bouillon. 

Néftez-vous des L'ÉLIXIR DE VIRGINIE Contrefaçons!  
(Maladies du Systeme Veineux) Porte 

TOUJOURS 	 NYRDAHL la  signature de garantie 

LABORATOIRE E. IICHELON 
Docteur en Pharmacie 

CHIMISTE-EXPERT PRÉS LES TRIBUNAUX 
20, Boulevard Heurteloup, 20 

TOURS - ' TÉLÉPH. 3.08 — Toung 

le plus assimilable des ferrugineux, 
chaque pilule contient 0,10 de 

?i UCLEINATE de fer pur. Dose, 4 à 6 parjour, au début des repas. 

Floreine 'ème de toilette, hygiéniq,ue: employée dans 
toutes les affections legeres de 'épiderme, gerçures 

des lèvres et des mains ; innocuité absolue. 
• 

8 Kola Glycéro- granulé de kola, glycéro- 
phosphatée pàosphate de chaux, quin-

quina, et cacao vanillé. Dosage rigoureux, le plus complet des 
agents antineurasthéniques et antidéperditeurs, le toôique 
éprouvé du sang, des muscles et des nerfs. 

de la Croix de Genève, iodotanique phosphaté 
Succédané de l'huile de foie de morue 

Maladies (le poitrine, misère physiologique, lymphatisme, 
rachitisme, scrofule, faiblesse générale, convalescences, etc. 

msalasa 

TUBERCULOSES 
Bronchites, Catarrhes, Grippes 

Traité Par l'EMULSION MIARCHAIS 
de 3 à 6 cnillerées à cafe PHOSPHO — CRÉOSOTÉE dans lait, bouillon 

OBLATINE 
Liqueur au Vieux Cognac préparée selonda formule des Oblats 

de l'Abbaye de la Foy (Charente), par S. DEXANT, Jarnac, pra 
Cognac. 

MARTELONS GRATUITS SUR DEMANDE 

Le Gérant, H. AUBUGEUILT. 

Tours, nui). Taaranpllc, 2.3->?,,, rue de la Préfecture. 

lucleo Fer Girard 

Biophorin 

Yin Girard 


